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Me Pre ere re 
pour la Lecture de cet Owvrage. 


. - 


| A Education on doit ce que nous ſommes ; 4 
Elle fait rarement parmi nous de grands hommes: 
Et fi Von reflechit aux maux de l' Univers, 

| On ne les doit”: rh qua des eſprits e ä 


A oo Sa Adee Padinies 
& des prefaces ne ſont que des re- 
commandations ſerviles pour en impoſer 


au Public. Si on y fait Peloge du livre ce += 
neſt que par un motif d interet, d orgueil 
cou de préſomption, & enfin pour en vols. -<, 220 
++ vilfo * un plus grand debit. -- 
* 


. ; A 


Un 


'Y 
. 


Un &Ecrivain s'y doane ordinairement 


un encens, qui par Vepaiſſeur de ſa fumce, 


endort ou fair bailler un lecteur qui le m6- 


priſe. Ceſt ce qu'on ne reprochera pas 
à ce prelude & moins encore au corps de 
Touvrage, ou fon Seſt propoſe Uinſtruire» 


bien plus que d amuſer les eſprits legers 
qui ne courent qu apres le badinage & la 
ſotte plaiſanterie. Si Fon y fait la peinture 


des erreurs du cœur humain, ce welt que 
pour apprendre aux hommes foibles & 


moũs à les Eviter, & pour encourager ceux 


qui aimenr la juſtice & les mceurs, à per- 
filter dans leurs bons ſentimens. 


A quoi peut · on Kiter la naiſſance 


des erreurs & des vues oppoſes au bon- 


heur de la ſocietẽ? Si ce neſt à la mauvai- 
ſe education. Dans quel pais, dans quel 


 fiecle, ſous quel climat, pourroit on trou- 


ver celle qui ſeroir la plus convenable aux 
perſonnes, qui par leur haute naiſſance & 
leurs grandes fortunes ſont deſtin&es3 rem- 


plir les Trones ou les premidres dignitès? 


Ou fone V de 90 29 Ion pra dire que 
. Fedu- 


1 1 
1 | 
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A 5 
reducation en a fait des hommes vertueux 


par excellence? On ſcairt que parmi les 
grands il en eſt d' accomplis en toutes ſor- 


tes de bonnes qualites. Mais à qui ſont · ils 


redevables de leur bonne educationę a à leurs 


reflexions, à eur experience & enſin à 
_ eux ſeuls: Ils avoient eũ des Maitres pour 


commencer à les former, & S ils navoient 
pas mis eux mèmes la dernière main a ce 
travail, Touvrage ſeroit reſtè imparfait. 


Si les autres de la mẽme claſſe, ont de- 
gener6s aux vertus de leurs ayeux par une 
conduite depravèe, à qui Sen prendre? 
Si ce reſt à ceux qui leur ont donne le 


jour, ou qui ont été charges du ſoin de 
leur education? 


On pourroit dire que feds de 
nos jours n'eſt autre choſe, ſi non, Fart 
de graver profondement dans reſprit des 


jeunes gens des prejugés onereux, contre 


lesquels en vieilliſſant, ils ſe revoltentlong- 
tems, avant de pouvoir les detruire, 


Il eſt vrai qu'on leur donne de tres- 


bonnes legons pour leur apprendre à vain- 


A 3 ES... 


F cre les paſſions, & cela ans un age ou ces 
memes paſſions ſont encore toutes glacces 
dans leurs veines; mais dans le tems ou 
elles commencent à gallumer dans leur 
cœur, on les abandonne à eux memes; on 
les introduit dans le monde, ſans guide, 
fans ſurveillans .. & ce ne ſera que quand 
on leur en donnera de bons, que Fon 
pourra dire qu ils ont ei une bonne educa- 
tion. r | 


Que diriez- vous d un homme qui vous 
. prècheroit pendant dix ans, lorsque vous 
wauriez pas ſoif, que vous ne devez pas 


| boire,.. & qui lorsque vous ſeriez alterc,, 
= vous abandonneroir aupres , dune cuve 
1 - remplie du Nectar le plus delicieux. Ja- 


9 voie qu'il vous auroit donné excellentes 
| lecons ſur la ſobriets & ſur la moderation. 
: Eh ne voit-on pas tous lesJours que ces 
. legons” ſablimes Soublient dans Tens 
'$ db'une ſoif brälante! 11 | 


WALES” 1 


Ceſt par ls dilette de ces bons ſurveil- 
5 ans; qu'un ny que ſes voyages ont 

8 
: plus 


at 


13 
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Plus inſtruit que fa Bibliotheque; croir. 


avoir remarquè que depuis la'crcation du 
monde juſques à nous, qu il my a jamais 
el de veritable education. II avoue, que 
Ton a ſur cette matière d excellens trair6s. 
Que les Xenophon, les Fenelon, les Lo- 
ke, & autres Moraliſtes, ont compoſes 
ſur cette matière d'excellens Chef · d'ceu- 
Vres, pour donner de fort bonnes lecons 
à ceux qui ſont charges de education de 
la jeuneſſe; mais que la plũpart de ceux 
qui embraſſent cet Erar,, ou que Pon choi- 
ſit pour former le coeur & reſprit des en- 
fans de familles, n'crant pris que dans la 
claſſe des hommes dune condition mẽdio- 
ere, ne ſont ordinairement que des mer- 
cenaires. autrement dir des eſclaves. Que 
par conſequent il n eſt pas fort &tonnant de 
voir tant de gens diſtingues, par leur naiſ- 


Lance, leur rang & leur fortune, ſe laiſſer 


entraĩner par le torrent des paſſions, & ſe 


deshonorer par des vices qui font la honte 


du commun peuple. Penſez- vous qu'un 
homme de qualité Eduque comme il au- 


roit du Vere S oublieroit juſqu a vouloir 


A 4 | ſouil- 
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s hot Fog, 
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ſouiller la couche de ſon prochain, lui en- 


lever ſa femme ou deshonorer ſa fille? 
Croyez - vous que celle - ci, ou ſa Mere 
ſe laiſſeroit facilement ſeduire par un hom- 
me deja lis par le lien conjugal , ou qui 
nauroit que des deſſeins criminels? Non, 


une veéritable education accompagnee de 
toutes les precautions néceſſaires, ſeroit 


une barriere invincible qui fermeroit le 
paſſage à tous ces procedes Tiniquites. 
Mais ecoutez : 

BOY Un ancien Romain de la claſſe des | 
5 Patriciens, & qui poſſedoit des richeſſes 
„ immenſes, avoit fair appeller un Philo- 
„ ſophe d'une profonde erudition , pour 
„ gouverner ſon fils unique. II lui de- 
* manda quels appointemens il exigeroit. 
„ Cing cens talens, répondit le Pedago- 
„ gue. Cinq cens talens! reprit avec ſur- 
”» priſe le Patricien: Avec cette ſomme je 


4 


55 pourrois acheter deux eſclaves. Depè- 


” ches- rol de le faire, repliqua homme 


” erudit, J "ag lieu de deux, tu en auras 
” trois. 50 \ 


| | E 
b ; E | a n 
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D 9 
En effer, un eſclave, ou un homme 


qui croit Etre libre, mais eleve dans la 
baſſeſſe ne formera jamais que des eſela- 


ves. Son <Eleve ſcaura parler latin, grec, 
anglois, francois, italien, il ſcaura un peu 


de muſique; il danſera avec autant de gra- 


ces que Veſtris *) au milieu d'un cercle 


de gens de diſtinction, il aura de ſi belles 


manieères que Fon ſera enchanre de, ſon ſou- 
rire gracieux, de ſon affabilitè, & de ſes re- 


verences, Ion donnera a toutes ces bril- 
lantes qualites le nom d' education parfaite, 


tandis que ſes inferieurs ſeront indignes 
de fon orguëil, & de ſes mepris, & que 
ſes vaſſeaux, ſes creanciers & ſes domeſti- 


ques ſe plaindront publiquement de ſes 


mauvais procedes à leurs &gards, ou de 


ſes injuſtices criantes. Il donnera tEte baiſ- 
ſee dans lexcès de tous les plaiſirs; & ſans 
ſcrupule il commettra des crimes que la ju- 
ſtice puniroit, sil n'etoit pas riche & puiſ- 
ſament prorege. En revanche, il monte» 
ra auſli parfaitement à cheval que la Gué- 

AY rinere, 


4 Premier danſeur de Popera de Paris. 


J< 


10 =_— —— 


riniere, ) parceque les Chevaux ne flar. 
cent jamais leurs ecoliers: Il jouera noble- 
ment a tous les jeux de commerce; & per- 
dra à la Baſſette, ou au Lansquenet des 
ſommes conſiderables ſans changer de cou- 


leur, II ſe diſtinguera par le bon goũt de 


ſa parure, par la richeſſe de ſes habits, la 


cherte de ſes bijoux, & par la magnificence 


de ſes Equipages. Tous ceux qui ne ju- 
gent des hommes que par leurs déhors 


trompeurs, lui prodigueront le titre d'hom- 


me accompli: Mais aura - t. il les qualites 
eſſentielles qui concourent a mer 10 
grand homme? | 


Grand par ſon equité, plus N par ſa rageſſe 


Grand par ſes ſentimens pleins de delicatefſe, 


Ami du genre - humain, affable & genereux; 


Bon pere, Dom mari, bon maltre & vertueux. 


Lui aura-t- on b bien appris que {1 Jos 


dons de eſprit meritenr d etre cultives, 


ce ne pourroit Etre que par rapport aux 


une du cceur, * ſeules peuvent nous 


1 8 faire 


*) La Gueriniere famenx Fcuyer pour ap- 


prendre à monter a cheval. 


_ 1 1 «a 4. FUR 
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faire faire un bon uſage des talens acquis 
par Tetude des ſciences? Lui aura- t· on en- 


ſeignẽ m&thodiquement, qu'il n appartient 


qu'aux vertus de nous rendre heureux & d aſ- 
ſurer le bonheur public? Que le Gënie quel- 
que brillant qu il puiſſe etre, ſeroit le preſent 
le plus funeſte que la nature nous auroit fait. 
ſi la probitè & la droiture nen accompag- 
noient pas les operations? Aura- t-on gra- 
ve profondement dans ſa mémoire, que ce 
font les qualires du cœur, qui augmentent 


le prix des talens & qui les font ſervir au 


bonheur de la patrie & de Thumanit6? En 
entrant dans le monde, ſuivra-t-on ſes pas 


. pendant les deux ou trois premieres an- 


neces pour lui montrer l'art de regler ſes 
paſſions & d'en prevenir les ecarts? He- 
las! ces derniers devoirs ne ſont que trop 
negliges-par ces grands Docteurs, heriſ- 
ſes de grec, de latin, d hebreux, de ſi- 
riac & de caldèen, choiſis pour endoctri- 


ner les maitres de la terre, ou ceux qui 


doivent nous gouverner. Peut - on les 


comparer a ce Mentor dont Quintilien nous 
a fait le tableau. „ Il na point de vices: 


* il 


-\ 
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„ il nen ſouffre jamais. Il eft auſtère 


„ ſans aigreur: Il eſt doux ſans familiari- 


Ste: Teſt attentif a ſaiſir les occaſions de 
„ parler de la vertu pour la faire aimer. 


„Il meſt point colerique ni emporté; mais 


„ incapable de diſſimuler les defauts , il 


„ leur fait ſans ceſſe la guerre en les re- 


„5 primant avec candeur & cordialitè. Dans 


» {a maniere Tenſeigner, il eſt ſimple ſans 
„ pedantigme , patient ſans marquer de 


„ Tinquictude,, exact fans exiger Timpoſ- 
„ ſible; Sil ne refuſe point une louange 
„ meritée, il ignore Parr de la prodiguer 
„ avec adulation. Dans ſes corrections , 


Ry n'eſt ni amer, ni offenſant, ni farou- 
v che: une bale Plaiſanterie ne lui SP: 
20, pe jamais. . 


Voila Fanalyſe du caractère dun bon 
Gouverneur, & tel que Mylord Rochefort 
pourroit ſe glorifier den avoir eu un, dans 
la perſonne de Mr. de St. Ferol. Quand ce 


Lord devint ſon propre maitre, il ne vou- 
lut point permettre à ſon Mentor de ſe re- 


tirer; il en fit ſon ami: Quand dans un 


age ou à peine tout autre auroit pi y pré- 


tendre, 


2 "DA 


Al 


1 4 


puiſſe rabler quelque choſe 
deſſus. Il ny a que les Regens d'un Etat 


— v; 13 
tendre , Mylord fur nomme 4 TAmbaſſa- 


de de Turin, il fit de ſon Gouverneur ſon 


conſeiller intime; & on peut voir par le 


chemin que ce Miniſtre a fait, qu * Sen 
eſt bien trouvc. 


Le hazard, ou pour mieux dire les 
cas fortuits, peuvent bien faire trouver 
ſemblables Gouverneurs; mais de pareil- 
les chances ſont trop rares, 1 que Ion 


de ſolide la 


qui pourroient rendre cette rencontre plus 
frequente, en ctabliſſanr un tribunal pour 
Fexamen” de ceux qui ſe dévoũeroient a 
clever la jeune Nobleſſe; en obſervant de 
ne donner des emplois fi delicats, quaux 

ſujers qui le meriteroient le plus, & qui 
les obtiendroient par le concours , ſans 


protection ſuperieure , fans brigue , ſans 


cabale & ſans ature recommandation que 
leur propre merite.. 


Etre bien éèlevẽ, ne veut pas dire que 


Ton ſoit parfait, ou fans défaut: homme 


e le 


14 — 
le plus Ache ſe reſſent hours des 
foibleſſes attachèes à Thumanité; mais la 
ſaine raiſon exige, que Fon dit tout au 
moins, juſte dans ſes actions, & dans ſes 
jugemens; ſobre dans ſes defirs; modere 
dans ſes paſſions, honète dans ſes proce- 
des, humain envers les infortunés, & en- 
fin qu'on ne faſſe a perſonne que ce qu'on 
ſouhaiteroit qui nous fut fait. Ces emi- 
nentes qualires prouveront toujours mieux 
une bonne education que le brillant d'un 
eſprir ſcavanr qui ne ſeroit hante que ſur 
un cœur pervers, enclin à mal faire ou 
a ne faire que des actions également con- 
damnées par la loi de nature & par les 
loix divines & humaines. 


"he se de cette picce 6toient tous 
gens qui par leur naiſſance & leur haute 
fortune, pouvoient ſe mettre à couvert 
de tous les vices qu' ils ont fait paroitre 
ſur la Scene du monde: par cela ſeul bien 
plus coupables que ceux qui pechent par 
neceſſitè, ou à qui la neceſſité fait faire 
ce qu' ils ne feroient Pas dans une ſirua- 
tion 2 Plus heureuſe. 1 TR, 
. Mlle. 


Mlle. Eliſaberh Chudleigh, *) Mylord 
Duc de Kingston, Myl rd Vicomte de 
Weymouth, le Comte d'Eſtampes, le Che- 
valier de B. e fameux & richiſſi- 
me juif du Liz, Mde, d Etiole ou Mar- 
quiſe de Pompadour, Mde. de Varenne; 
la Marquiſe de la Touche, pouvoient etre 
par leur fortune ou par leur bien etre, 
au deſſus de tous les ſcandales que Fon 
reproche au vulgaires neceſſiteux. 


Ce n'eſt done qu au defaur de bonne 
education à qui Pon peut attribuer la plũ- 
part des vices qui deſolent le genre - hu- 
main & qui fletriſſent la reputation de 
quantitè de perſonnes opulentes, lorsqu'- 
elles les font Eclater à la face de runivers. 


Lorsqu il y aura dans un Etat bien po- 
lice une education nationale, les choſes 
a de face; mais par rapport A 


celle 


8 * Ex Ducheſſe douairiere de Kingston, 
aujourd'hui Comteſſe de Briſtol. 


16 


[ 


celle qui eſt à la dernière mode on 


dire: 


De Veducation la coupable torture, gi 


© 


oy 


"TJ 


Donne avec trop de ſoin des fers à la nature; , 
Et Fennuyenx effort d'un vain ee 


Detruit dans notre coeur Pame du ſentiment. 4 
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Avantuurer trop amoure ufer. 


PainberrCtuateigh, qui aujourd'hui com- 
me Ex- Ducheſſe douairière de Kingſton eſt 
miſe en ſpectacle ſur la ſebne du monde, 

eſt June des perſonnes de ſon ſexe qui re- 
Cut dans fa jeuneſſe education, qui felon 
les prejuges de routes * nations n 
Paroit la meilleure. 3 


as 


I! ne ſeroit pas fort difficile 4 prouver, 
que ce reſt qu cette pretendut belle edu- 
cation, à qui elle doit toutes les afflidtions 
We Ju Fenyironnent dans cet in- 
ſtant. *) 


b *x * ; , 5 | s | bi 3 ” \ jo , ; ; T3 3 = Son 
) Cet ouvrage a commence A la premiers 
nouvelle du proces qui lui a ts fait. 


n 
| F # 
hy | | 2 * | B 


| tres, qui peut embellir le genie. 
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19 Son pere Mr. Chudleigh, un bon Gentil- 


homme, & qui avoir ſervi avec un grade 
diſtingue dans farmèe de la Grande - Bre- 


tagne, quoique retire dans ſa Province, 


mavoit rien epargne pour faire apprendre 
a fa fille, tout ce qui peut faire cherir & 
admirer une jeune perſonne qui rèuniſſoit 
a la regularite des plus beaux traits, une 
taille des plus fines & des plus avantageu- 


ſes, & à de beaux yeux bleus des cheveux 


bruns- fonces, & la blancheur de la peau 


qui auroit pa approcher meme de celle des 


\ 


Lys. Ajoüũtez à cela tous les talens qui 
concourent à perfectionner une Demoiſel- 
le de qualite. La muſique, la danſe, la 


geographie, Thiſtoire, les langues fran- 


coiſe & italienne & la partie des belles let- 


'N n'eſt pas Abineit | que ces ralens r6u-. 
nis n'euffent beaucoup contribues A lui don- 
ner cet eſprit brillant & cette Eloquence 
quiĩ captivent les cœurs de tous ceux, qui 
ſont capables d apprecier le merge dune 


Elle 2 


: Penne de ſon age. 
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Elle mavoit encore que dix ſept à dix- 
huit ans, lorſqu elle parũt pour la premiè- 
re fois à la Cour de feu la Princeſſe de 
Galles. Cette Princeſſe enchantee de tou- 
tes les perfections qu'elle appercar en Ma- 
demoiſelle Chudleigh, voulũt ſe Tattacher, 
KX lui offrit une place de fille d honneur, 
Pour en faire enſuite ſa Dame de compa- 
gnie, qui fut bientòt acceptèe. Sachant ſe 
diſtinguer elle n'eut pas beaucoup de peine 
a primer ſur toutes celles, avec lesquelles 
elle partageoir le meme titre. Le fond de 
ſon bon caractère lui ayant ſervi de recom- 
mandation, la Princeſſe la choiſit pour Fu- 
ne de ſes plus i intimes confidentes. 


On verra dans la ſuite de cette 05 
te, qu'un bon caractère peut ètre quelques 
fois capable d'egaremens, ſur tout lorſque 
Tamour & la rivalitè jettent un voile ſur le 
ſentiment qui le domine. * 


Mais exceptez ce que je viens 7 en di- 


re, il eſt certain qu on n auroit point trou- 
ve de mèchancetè noire, ni meme de fiel 
dans le fond de ſon ame. 2 SHLD 
| Jai 
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Juai eu foccaſion de remarquer quelle 
etoit bonne & compatiſſante; que Forgud'il 
& la preſomprion netoient point ſes de- 
fauts familiers, & que fi elle eut en moins 


 Famour. & dambition, elle auroit pit Se- 


pargner le rolle trop affligeant, quelle eſt 
obligee de ſoutenir au moment mème a 


| fee? ſes avantures trop amoureuſes. ark 


4 Z1 


On Gate . le trop weſt 


nie le trop proche voiſin de rexcès; 06 - 


que celui ci ne nous conduit que trop ſou- 
vent dans le torrent des vices qui ſont m- 
mes les plus puniſſables. Ils ne ſont pas 

toujours punis ? dira-t- on. Mais comme 


ils peuvent Terre , ne ſeroit- il pas de la 


e de les Evirer * 3 
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De cerpains. exemples ſont quelques fois 
* dangereux A ſuivre. On a vi Jadis 


une Princeſſe d'un rang très diſtingué, qui 


jalouſe des écarts, ou des intrigues galan- 
tes de ſon mari, voulut Sen conſoler par 


le choix d'un amant cache. Mais ou ſont 


celles qui n'etant —— coquettes 15 O80» 


2 


— 9 — „ 


feſſion, ont apprls a bien couvrir leur com- 
merce amoureux? Faute de cet apprentiſ- 


ſage, le ſecret fut events. - Avant qu i le * 


fut, Tune de ſes Dames de compagnie en 
Etoit deja la confidente, & des lors la con- 
fidente ne ſe genũt- plus. Ce que fa bike 
mairreſſe faiſoir en ce genre fut bientor 
imirs. Quel moyen de ne pas ſuivre un 
{i digne modèle, quand on eſt certain qwil 
ne nous reprochera pas, ce qu on peut auſſi 
lui reprocher! - 


Mlle. Chudleigh avoit un ode trop 
vertueux devant ſes yeux, pour ren pas 
redouter la cenſure: c'eſt pourquoi, ſcachant 
ce quelle ſe devoit à elle mème, & à la Prin- 
ceſſe quelle ſervoit, elle ſciir filer le par- 
fait amour avec tant de circonſpection, que 
ce ne fut, que fort longtems après qu'on 
eüt fair fa conqũete, qu'on Sappercut que 
on cœur n avoit pas 65e en — 


mo facilits qu'il y a en Apglererts à une 
femme, d'etre galante quand elle veut, & 
fans qu'on le devine aiſement, devroir ce 


"OR 1 
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22 K 
me ſemble Fengager à mieux derober aux 
* du ra ſes i n 


A Landes, dane We tous jen quar- 
tiers il y a des bains publics, on a tres peu 


de frais les amans peuvent en toutes ſaiſons 


ſe donner des rendezivous: Ces horels ont 
ordinairement des portes de derriere & 
routes les commodites neceſlaires pour leur 


procurer le plaiſir de s y voir auſſi longtems, 


& auſſi ſecrẽtement qu' ils le dèſirent. Les 


Maitres & les garcons qui ſervent dans ces 


Bagnos , ſont d'une diſcretion a toute 
Epreuve: leur fortune en d&pend. Un aveu 


le moindre qu'il fir, les ruineroit pour 


toujours; apres cela, ne diroit-on pas, 
que [amour a derobe aux amans toutes re- 


flexions ulterieures, quand leur commerce 


amoureux vient a © decouvrir? 2 


On peut ant ment ſe figurer qaprès * 
portrait veritable que Jai fait ci- deſſus de 
Mlle. Chudleigh, que dans le grand nombre 
des jeunes courtiſans à la naiſſance, la for- 
tune & PFeſprit de parti ouvroient les por- 
| tes 
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tes du palais de Leiceſter, il y en eũt plus 
d'un qui auroit ſouhaitè d avoir quelque part 
aux graces indulgentes de cette incompa- 
rable beauté. | 


Parmi tous ceux qui aſpirèrent pour en 
faire la conquere , Jean Auguſte Hervey 
aujourd'hui Comte de Briſtol, fut le ſeul qui 
fut Ecoure favorablement. Mlle. Chudleign 
etoit trop vertueuſe, pour accorder a ce 
ſeigneur la moindre faveur ,qu'apres que la 
benedidtion nupriale purroit ſerrer le lien 
conjugal qui devoit les unir pour jamals. 
Tout cela ſe fir fi ſecretement que la cour 

& la ville ignorèrent longtems cette alliance. 
Mr. Hervey, avoit des raiſons pour que 
fa famille ren fut pas informee; peut. etre 
pour eviter les oppoſitions chagrinantes 
que Fon rencontre en pareil cas. Deſon core ' 
Mlle. Chudleigh, eroir pareillement inter- 
eſſee à garder le ſecret avec la place de De- 
moiſelle ou de Dame d' honneur de la Prin- 
ceſſe, que ſon mariage lui auroit fait per- 
dre, S'il etoit yeni à la connoifſance du pu- 
blic. Lorsque meme la Princeſſe auroĩt 
| 304 appris 
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_ appris, elle ctoit crop bonne & trop indul- 


gente pour sen facher; elle ſgavoit par ex- 
perience, que Vamour a des droits que la 
nature à le ſoin de faire valoir, ſoit dans 
un tems ou ſoit dans un autre. Mais il eſt 
de facheuſes étiquettes dans les cours, qui 
brident les actions des courtiſans, en les 
forcant à paroitre bien ſouvent ce * ils ne 
ſont as: side 
I 

A les arrangemens convenables, 
ce couple amoureux partit pour Medſtone, 
dans le voiſinage de Southampton. Le 
Cure de la paroiſſe avoir ſans doute été 
_prevenn, puisque les remoins ſe rrouverent 
tous prèts. Enfin la ceremonie étant ache- 


' vee, il ne faut pas demander lices nouveaux 


epoux ſe donnerent des temoignages reci- 
proques, de la force & de la 'vehemence — 
= leur trop en eher 


Mlle. Chudleighè deren femme 3 1Med- 
ſtone, repariit cependant comme fille a la 
cour de la Princeſſe, & y reſtat encore bien 
des ganees ſous ce titre cautant plus fla- 
| | teur, 


9 


1 


perdoit rien n elle de les charmes & de 
{es douceurs. | 


Sous ce titre an fille d honneur , elle 
wmetoit pas ſeulement confidente de la Prin- 
ceſſe, mais de plus elle avoit un ſi grand 
ſoin des enfans de la famille royale, ſans 
en excepter le Prince aujourd'hui règnant 
ſur le Trone de la Grande Bretagne, qu'il 
faut eſperer que attention qu'elle eùt dal- 

ler au devant de tout ce qui pouvoit leur 
faire plaiſir, lui vaudra dans la poſition cri- 


tique ou elle ſe trouve, les en les 
plus conſolantes. 


* 


En amour, on 1 Francois 
de la leger ete, de Finconſtance & de l'indiſcre- 
lion: à Tindiſcretion pres, les Anglois ne 
leur cèdent en rien pour les deux premiers 
dcfaurs. Ils ſe paſſionnent egalemenrcomme 
les Francois, pour un objet qui a le don 
de leur plaire. A peine ſont-ils heureux, 
qu'ils en cherchent un autre: après celui. A. 
encore un autre, & enfin encore bien 

Fo: B 5 ___ Caurres 
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teur, qu en le conſervant, le plaiſir ne 


q * | cs 

| VE dautres, jusqu'a ce que des four” moins ar- 

1 | dens les obligent à ſe fixer, ou à ceſſer 

|  &derre papillons, trop heureux Sils ne de- 
viennent pas chenilles. a 


\ 


Que ron paſſe de Memes en Afioue, 
& de I Afrique en Amerique, à quelques 
prèjugés pres, à quelques differences de 
_ contumes, on trouvera que la paſſion amou- 
5 reuſe a par tout les memes vertus, & les mC- 
mes defaurs, & que les hommes comme les 
femmes, que on appelle vertueux & vertu- 
1 euſes, ne doivent leur ſageſſe qu'à leur tempe- 
| 3 rament, Le ſang eſt- il enflame par le tempe- 
in rament? adieu la vertu: La foibleſſe Pem- 
porte & la nature triomphe de ſes droits. 
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Amans heureux! de quelques nations, 
que vous ſoyez; ſcachez qu'il n'eſt rien de 


| 1 plus bas & de plus indigne du caractère de 
= rhomme d'honneur, que de perdre par de 
ö x ches indiſcretions, un ſexe aimable & 


| quelque fois reſpectable, qui n'a etl. des 
Wl foibleſſes pour vous, que par ce que vous 
= aviez pris pour le ſeduire la figure de Ihon- 
| | | nete 
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nete homme. Soyez diſcret par honneur, 
par devoir & par reconnoiſſance, & ſongez 


que PFingratitude n enfante que les re- 
mords. 


Les plaiſirs de la vie humaine, ont anſi 
que les jours de l homme, leur naiſſance, 
leur maturite, leur caducitè & leur fin. 


Mlle. Chudleigh, ou Mde. Hervey 
in petto, pouvoit dire en elle mEme, en 
fixant toutes les perſonnes de ſon ſexe qui 
 Fenvironnoient, qu' alors elle eroit lune de 
plus heureuſes. Femme le matin, fille Papres 
midi & quelques fois toute la nuit, elle 
jouiſſoit alternativement & fans qu on le 
ſcir de tous le plaiſirs ſecrers, qui accom- 
pagnent ces deux conditions. 


Un rendez-vous a ſon Mari dans Fun 
ou dans autre bain, lui procuroit à ſon gre 
toutes les joyes, qu'une Epouſe amoureuſe 
peut ſe promettre dans les bras d un Epoux 
jeune, tendre, paſſionne. 
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dont alle vouloit toujours ere! 
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De retour à la cour de la Princeſſs, par 
je ne ſcai quelle m&ramorphoſe,' redeve- 
nant fille à ſon choix, elle y retrouvoit 


quelques fois a ſes pieds un jeune adulateur 


Epris de ſes charmes, & qui lui parloit ſans 
doute le patois des amans. Vouloir affe- 


Ger de le fuir C toit S expoſer 4 trahir un 


ſecrer que Ton devoit garder; & écouter 


entrainoit le danger de commettre une in- 


fidelitè: mais une femme d eſprit weſt point 
embaraſſeè de ſon rolle en pareille rencontre, 
elle ſcait adroitement en tirer partie, & il 
faut eroire que Mde. Hervey , ou Mlle. 


Chudleigh, (comme on voudra la nom 


mer) avec un genie ſuperieur, le joiioit 
dans la derniere perfection. Tr 


Quel plaiſir ſecrèt! pour une e belle, qui 


ne peut ignorer qu'elle eſt femme, & qui 


ſe voit tous les jours courtiſces par de jeu- 


nes cavaliers qui la croyent encore fille. 


Que d'heureux quarts- d heure ne peut elle 


pas ſe procurer, ſans courir le risque écla- 


tant qui deshonore le beau ſexe de la claſſe 
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+ $a ſituation - Seit devenus, fort.enbbe- 
mne pour une femme moins adroite 
& moins ſpirituelle; mais cette Demoiſelle- 
femme, {cur la rendre & long tems, auſſi 
aiſce que {i elle navoit ell * un caractere 
à ſoutenir. 


Que ron diſe VL cel que * fern 
mes mont pas d. eſprit. 


\ 
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Celle-ei Etoit-elle colts? Cela ſe de- 
vine aiſemenr, Dans une cour riche & bril- 
lante, quelle eſt la beauté qui ne le ſeroit 


pas, e meme elle ne Venti pas 
etre? | 


Une converſation adroitement.. lice; 


amene les choſes qu'on a le plus de peine 


à dire ſur le tapis. On commence par be- 


* 


gayer & lon finit par S expliquer aflez 


Energiquement pour erre oui & mème crũ, 
parce qu on aime à croire ce qu on deſire 
le plus. En parlant on change d'objer, & 
tant de fois qu'à la fin le ſentiment qui oc- 


* le plus, sy trouve natuxellement N 
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A la cour, pour remplir le vuide d'une 

_  viſivers journaliere, on y parle d'amour 
bien plus ſouvent, que dans une manufa- 
ure od les bras & Teſprit ſont occupes , 
| parceque ce ſujer deja intereſſant par lui 
1 ' meme, ſe trouve toujours lis avec le deſir 
qui en eſt ordinairement la baze. D'ailleurs 
ne ſcait. on pas que les mts délicieux & les 
nectars les plus dElicars, y ſont comme 
Thuile qu on jette ſur le feu, elle ne Teteint 
f Pas. . On” 


Pour bien connoitre les àvantures trop 
amoureuſes de Mlle. Chudleigh, il faut 
encore pendant quelques tems lui laiſſer la 

ſatisfaction de jour des droits de Me. 
oo” th, 
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951 Un proverbe vulgaire, & qui croit avoir 
cara&eriſc les nations, dit, que dans trois 
Italiens on y rencontre deux prètres, dans 
trois Eſpagnols deux rodomonts, dans 
trois Allemands deux ſoldats, dans trois 
Francois deux Cuiſiniers, & dans trois 
Anglois deux C....s. ES 
EEE = Quot 


gunman N(/mnaans 31 

Quoi que ces definitions ne ſoient pas 
Emances de oracle de Delphes, cependant 
a Fexaminer de pres, il sy trouve tant de 
rapport avec la verite, que Fon ne peut 


-  Sempecher de dire, que le voyageur qui 


les a miſes en vogue, ne geſt = rrompe 
de dene: wag 


F / 


Les orientstx font fans; comedic, les 
peuples les plus jaloux de la terre. Vien- 
nent enſuite les Italiens & les Eſpagnols. 
Dans les provinces meridionales de la 
France, cette maladie y règne bien plus 
qu'a Paris & en Normandie, & plus on 8 
approche du Pole-Aretique, & plus on y 

trouve, grace a la froideur des Climats, des 
maris comodes, Cependant il n'eſt point 
de regle ſans exception. 


On peut bien Simaginer qu'un mari, 
qui pour des raiſons de menagement, laiſſe 
3 fa chere moitié le privilège excluſif de 
paſſer pour fille, n'eſt que trop ſouvent ex- 
poſe à voir des rivaux aux genoux de ſa 
femme; qui ne demanderoient pas mieux 
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que de chaſſer ſur ſes olaiſirs./C Ces frequent- 
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tes viſions trop ſouvent reiterèëes peuvent 
enfin engendrer le repentir; ; le repentir la 
3 & Tom cl r- une * 
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pouvoir e fe: is oelenede. 


Mr. Hervey ayant cri 8 appercevoir 


; ade le rolle qu il joũoit dans le monde, 


_n'croit plus de ſon goũt, las de voir ce 


qu un mari ne voit jamais fans: etre emi, 


{ retira peu à peu de la cour-de Leiceſter, 
pour abandonner entierement à Mde. Her- 
vey la douce ſatisfaction d etre à ſon gre, 


& tant qu elle le jugeroit a propos, ni fille, 
ni femme, ni veuve. Peut- tre que le trop 


d amour de ce ſeigneur eroit uſé, 1 


cet amour avoit été bien plutòt Feffet de la 


| Paſſion , my celui du err | 
1 NS ain Waigs are moos zdf n 


A peu p pres dans ce tem pi 1 partir * 
— „ — yas ſe perfection- 
ner à Paris, le jeue Duc de Kingſton. 
Il avoir obteni du parlement d Angleterre, 


un acte on une NCTE: de 8 


21 5 N 5 un 
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un:theval entier, le plus beau que la na- 
ture avoit produit depuis la creation des 
chevaux. C toit unpreſent qu'il deſtinoit à 
Mr. le Duc de Bourbon, & qui en Vacce- 
ptant lui donna le nom de Kingſton, aux 
conditions, que Mylord Due ne prendroit 
point d autre horel pour Sy loger, que ſon 
N a n & Chantilly: à la campagne. | 


Moi qui Ecris, pavois deja vũ bien des 
| chevaux appartenant a des_tetes .couran- 
_n&es, à des Princes & à des Creſus, mais 
pas un ne ma jamais parũ ſi beau. Une 
tee petite & de beaux yeux, le corps bien 
taille, les membres tous bien proportionnes, 
les jambes fines & delices, & quand j je penſe 
à la beautre de fa robbe, je me demande 
quelques fois a moi meme; pourquoi la 
nature avoir born6 ſon Chef-d'ceuvre à cet 
animal ſeu] & unique dans fon genre? Le 
fond de ſa couleur ètoit d'un blanc qui le 
diſputoit à la blancheur de la neige: 4 
Juartre à cinq doigts de diſtance, on 

voyoit des taches de la grandeur dun cn 
o 2 n. od Pon diſtinguoit trois eou · 


C - weurs 


7 leurs differentes, le bleu;- le jeaune & le 


on 


noir, qui faiſoient a peu presle mEme &ffer, 
que les yeux des plumes de paon. Quel 


domage qu'une auſſi belle bete eũt autant 


de mechancetè qu en avoit cet animal. Qui 


que ce ſoir, exceptẽ celui qui lui donnoit 


a manger; ne pouvoit Fapprocher meme 
de pluſieurs pas ſans le mettre en colere , 
faiſoit-on un pas de plus? cet animal de- 
venoit furieux, il ſe cabroit, hènniſſoit, 


ſes yeux Ereincelloient de rage, & il lan- 
Toit des ruades qui auroient atteint les curi- 


eux fi on ne Tavoit pas environne d'une 
caiſſe, qui: les garantiſſoit du danger. f 


A la motr de Mr. le Duc de Banden 
Mr. le Comte de Charlois fit paſſer dans 


les Ecuries du Roi, ce cheval ſi beau & ſi 
mechant. Louis XV. voulut le monter, 
mais ce nouveau Bucephale orgũeilleux & 


ſans reſpect pour le Monarque, ſe cabra 
* jetta ſa Majeſte par terre. | 


DO On 0 jamais impunẽment les 
8 totes couromnes. e ſa Majeſtè fut elle 
5 rele- 


w* # . 3 


redeyte que Ton proceda contre ce beau 
eheval avec toute la rigueur des loix eque- 
ſtres. On aſſembla un conſeil, non pas 
de guerre, mais compoſe des ecuyers & 
officiers de la grande & petite ecurie. Les 
pages avoient demandes, qu'on en fit un 
exemple. Il fut jugé avec toutes les for- 
malitès requiſes, & convaincii de crime de 
rebellion au premier chef, pour reparation 
de quoi, & par ſentence de ſept pages & 
demie, il furcondamne4 perdre pour toute 
fa vie les joyaux, qui avoient occaſionnés 
Face du parlement de la Grande -· Brẽtagne. 
La ſentence ayant ev ſon plein effet, des 
lors fa mEchancers s etant tout à coup eva- 
noitie avec fa vivacite naturelle, il devint 
mou, ſans feu & ſans vigueur. On Vap- 
prochoit comme on auroit approche un 
agneau. Le Roi Sen ſervoit pour paſſer les 
revũes des troupes de fa maiſon: & Pon 
peut croire que ſi Alexandre le grand etc 
poſſedeun cheval tel que celui, dont je viens 
de faire la deſcription, qu'il eur volũ que le 
pinceau d Apelle & le ciſeau dePraxitele en 
2 perpetuès la memoire. 
8 - 


Cette 
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Cette digreſſion qui paroit deplacee, | 
ne eſt point autant qu on fe Fimagine: Elle 
fait voir ce qu un preſent digne d'un Prince, 

peut valoir 2 celui _ nd le faire & 
W 


Celui- ci ne e valut pas ſeulement au Duc 

| $ Kingſton des appartemens pour lui & 
es gens dans les palais du Duc de Bourbon, 

| mais de plus, rous les plaiſirs que la chaſſe 
du gros & du meniu- gibier peuvent pro- 
curer,. & par deſſus tout "Off les agremens 


* he meilleure ſocieté. öl 


be Duc de Kingſton qetinepark haute 
1 autant que par un revenũ de pres 
le trente mille livres ſterling, 4 remplir les 
f premiers emplois dans ſa patrie, avoit rect 
une education dirigee par les volontes d'un 
Pere juſte, humain & genereux, & qui lui 
avoir. donne aſſez de lumieres pour pou- 
Voir diſtioguer le mal avec le bien. 


| | 85 figur 8 oi agreable, fa phiſionomie 
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manieres engageantes , Fair ſerieux qui 
ui &roir naturel, auroit pit le faire ſoupgon- 
ner de miſantropie & d'avoir plus q orgueil 
que de popularité, cependant il toit point 
fler ni dedaigneux, il étoit liberal, mais 
un peu trop à la mode de ſon pays, on 
Toſtentation entre toujours pour quelque 
choſe dans les gratuitẽs qui Paccompagnent. 
Singulier dans ſa facon de penſer, il waffe- 
Ca jamais de le paroitre dans la converſã- 
tion, Sa taille &toit avantageuſe, il ma- 
nioit parfaitement bien un cheval, & dan- 
ſoir dans un bal avec toutes les graces & 
la nobleſſe qui conviennent aux perſonnes 
de ſon rang. £2 = 


Si a toutes ces brillantes gutes F eũt 
rèunis tous les ſentimens qui ſont du ref- 
ſort de la bonne education encore 4 fhitre. 
& qu elle lui ear appris à moderer ſes paſſi- 
ons ou de men faire uſage, qu avec le ſcëpti 
de lintegrits & de la bonne fol, peut- Etre 
meũt- il jamais donnè lieu à la critique judi- 
cieuſe & equitable de controler ſes actions, 
8 Joy encore que {a veuve ne [e ſeroit 

C 3 jamais 
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jamais N en 1 du Tribunal 
redoutable qui lui fait aujourd hui ſon 288 5 


Qu: on ne parle jamais de Teducatian 
f "que la jeuneſſe regoit dans les uniyerlites 


de Cambridge & Oxford, de meme que 
; dans les colleges ou ſoi- diſantes academies 


en Angleterre, elle elt ſi mauvaiſe, que je 


regarderois, comme un tems perdũ celui 


que Fon * a demontrer cette 
Writk. 


of 


Ce welt done qu au debut Tania | 


que Fon peut sen prendre, lorſqu un Seig- 


neur, ou une Dame du premier rang, 


5 peche contre les loix de I'equite, & les de- 


voirs de Thumanite, qui embraſſent Vinte- 


ret de tous les hommes. Mais que dire 


deux, quand ils pechent de pißpos deli» 


berés contre les mœurs & contre les loix 


divines & humaines ? 
M ylord Duc de Kingſton jouiſſoir de 


| tous ks agrimens, gu! un homme de ſon 


rang 


L 


* 


rang & de fe fortune pouvoit deſirer dans 
Paris. Il avoit trouve chez le Duc de Bour- 


- ſocietss,” Eſt-ce-que le Due de Kingſton 


; 3 " ” * * F — 


bon un compatriotè vertueux , le Cheva- 
lier Mac- donel, qui étoit Fun des Gen- 


,fils-hommes de la ſuite de ce Prince. Lin- 
tegrité & la candeur de ce noble Ecoſſois 
Etoient connuès, & comme il navoit que 


de bons ſentimens il ne pouvoit donner 

que de bons conſeils. Mais ce ne ſont pas 
toujours les bons qu'on ſe fait un mérite 
de ſuivre? On | fait quelquefois gloire 
de Fen donner à ſoi-meme, qui ne ſont 
pas toujours des meilleurs & des plus ju- 


ſtes. Ceſt ce que fit le Duc de Kingſton, 


lorsque Amour, ou pour mieux dire une 
pallion éffrenèe, lui eũt inſpire de faire 
1a conquere de la Marquiſe de la Touche. 
Ce n'@toir pas dans les couliſſes de Topera, 
qui il eũt occaſion de voir cette aimable Da- 
me, ce fut dans les cercles des meilleures 


Fincendie de Troye & la perte du Royau- 
me, que poſſedoit le Roi Priam? Si toute 
la morale qui accompagne cette hiſtoire 


- 


1 „ No P 
edit ëtè auſn profondement gravee dans fon 


_ - -ccxur & dans ſon eſprit, peur-etre eut · il 


2 


renoncé à une conquere qui ne pouvoit 
que le deshonorer, & concentrer dans ſon 
ume les en violens remords. . y 


'. Tandis « que ce Duc 8 "A 
coupable deſſein, tout Paris faiſoit ſon èlo- 

ge. II ne voir, diſoit · on, que la bonne com- 
pagnie: Princes & Princeſſes du Sang, 
cordons bleus & cordons rouges; tandis, 
ajoutoit - on, que le Lord Vicomte de Wey- 
mouth ſon compatriote, & « qui eſt presque 
auſſi riche que lui, ne voit que les plus 
mau vaiſes ſocietẽs, muſiciens, muſiciennes 
comediens & comediennes, danſeurs & 


Ganſeuſes, & des brelandiers de toutes oy 5 
, 515 
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On adiniroir le Due; 3 on \ mepribbt!. le 

| Vicornce!! Paſſons outre, & en reprenant 

plus loin le paralelle, on verra _ _ 
m_ was bs Ck . a 8 
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De toutes les femmes que le Due de 


Ar 


Kingston avoit eu Voccaſion de rencontrer 
dans les belles aſſemblées, ou il Setoit trou- 
ve, iln y en eũt point qui lui avoir inſpirẽ 
autant d'amour, que Madame la Marquiſe 


de la Touche. Cette Dame deja marice 


depuis dix ans & merede trois enfans, n'a- 


voit pas perdu tous les agremens de la jeu- 
neſſe, il lui en reſtoit encore aſſez pour 


plaire, & pour toucher les cœurs. Son 


eſprit eultivẽ par la lecture des meilleurs 


livres, qui conviennent au beau ſexe, étoĩt 


vif ſans Etourderie, elle avoit fait une ëtu- 
de particulière des productions naives & 


ſpirituelles de Madame de Sevigne, de Mde, 
la Comteſſe de la Suze, de Mde. Deshoul- 
lieres & de la Fontaine. On lui recon- 
noiſſoit aiſement une partie des ſentimens 
des unes & meme. de Veſprit des autres, 


| elle avoit fait a Taide de ſes reflexions, 


une peinture naturelle de ſon ſexe & du 


notre, & cette piece lui avoit valũ les ap- 


Fand mens des connoiſſeurs, elle par- 
loir noblement & fa bouche ne pronongoit 
que les plus: beaux paſſages quelle avoir. 

B 5 recubil- | 


1 en fir fort, OLE, le reproche : 


recutillis' dans la vie ou dans les m&moires 


des auteurs les plus vertueux. Elle avouoit 
qu'une femme ne devoit jamais avoir de 
foibleſſes, mais que ſi elle en avoit, elle 
ne pouvoit les excuſer que par les effets de 
la ſimpathie & le commerce des ſentimens. 
Trop heureuſe! {i elle meme avoit mieux 


Etudis ſes panchans, pour ſe mettre en 


garde contre la perfidie & les promeſles 
inconſider6es d'un jeune Seigneur, qui con- 
ſultoit moins la raiſon & Tequire, que les 
Wen effrenes que amour fait naitre. 


A peine le Duc de Kingſton efit-il for- 
me le deſſein de lui plaire, qu'il projetta 
bientòt celui d en etre aimè. Rien ne fut 
Epargne de ſa part pour tacher &arriver 4 
ſon but. II erũt d abord qu il etoit de Tin- 


tereèt de ſon amour, d'imiter les Heros de 
| Romans, qui accompagnent le langage de 
h tendreſſe par des afliduites & des ſou. 


miſſions reſpectueuſes, „qui tiennent bien 
plus de Taffectation, que de la ſincerité. 


Mde. de la Touche gen apperęũt, & 


l 3 L 4 : 1 - 
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en le priant de porter ſes vœux & ſon of- 
frande à quelqu autre divinite, qui peut- 
ere. les recevroit avec plus dindulgence, 
Que pour elle connoiſſant ce qu'elle ſe de- 
voit & elle meme, à ſes enfans, à ſon ma- - 
ri & à la ſocietè, mavoit nulle diſpoſition 
3 manquer à ſes deveirs, Lamour, Sac- 
croit, dit- on, par le refus. Cette priere 
bien loin de rebuter ce jeune Due, ne fit 
quirriter d avantage ſes deſirs. Peut-erre 
g etoit · il imagine, que le diſcours de Mde. 
de la Touche n toit qu un rafinement aſ- 
ſez ordinaire aux femmes du grand mon- 
de, & dont ce ſexe ſęait ſe ſervir autant 
pour ſe faire valoir, que pour mettre à 
repreuve dm q un amant, 


| Peut etre auſſi ſe ur il en n dvi 
Feſperer que cette Dame prendroit du 
goũt pour lui, parce qu en ſuivant plutor 
les uſages reęũs dans la bonne converſa- 
tion, que les regles de la prudence, elle 
avoit dit 3 Mylord, les choſes les plus ob- 
ligeantes, ſur ſon heureuſe phiſionomie, 
ſur ſa taille, ſur la candeur de fan res 
— 3 DE _ ue 


ſur la nobleſſe de ſes manières. Mais dans 
le fond ou ſcait que ces Gloges, ne font 
que les complimens ordiriaites que les da- 
mes en France prodiguent aſſez commu- 
nement aux jeunes gens qui entrent dans 


les bonnes compagnies, & ſur tout aux 


N ONT. de diſtinction qui ileut font la cour. 


Mde. de. la ne avoit peut. etre dit 
tout cela ſans conſequence, & meme ſans 
Simaginer que Mylord Duc, prendroit 
Feloge quelle lui avoir donné „ pop: une 
ann, KO; : : 92 


Si on en eroit ce > qu ele a dit depuis 
; une confidente de ſes chagrins & de ſes 
avantures ; quand ce jeune ſeigneur, lui 
fir Faveu de {a paſſion, elle ne ſe ſentoir 
point encore de panchans pour lui, elle 
_ cherch4 mEme ſous pluſieurs pretextes 4 
 Eviter de le revoir, dans Veſperance que 
abſence Fengageroit à faire un autre choix; 
on doit croire que tel 6toir ſon intention, , 
mais non pas le meilleur remede; parce 


Þ gan want Is joliſance. Tabſence, irrite les 
feux 


45 


feux de ramour, ani ne 8 eteignent que 
trop tor dans les cœurs inconſtans, quand 
on a eũ la foibleſſe de is. rendre a leurs 
| enn | 


Ce ne fur que plus de deux mois apres 
cette premiere declaration, qu elle revit My- 
lord à Chantilly, ou elle avoit accompagnẽ 
la Comteſſe d Egmond. Madame de la 
Touche, toujours parèe modeſtement & 
fans etre Teſclave des colifichets à la mode, 
nen paroiſſoit que plus belle aux yeux d un 
Anglois, parce que dans ce tems - la, les 
modes ridicules de Frange, navoient pas 
encore defigure le beau ſexe en Angleterre. 
Mylord Duc ne pouvant ſe diſpenſer de, 
lui faire compliment ſur cette charmante 
ſimplicitè, ajoura, que sil n'avoir pas et 
rhonneur de la connoitre, qu'il Fauroit 
priſe pour une Dame de la Cour de Lon- 
dres; il lui nomma Mylady Montag, 
Mile. Chudleigh, & quelqu'autres beautes 
angloiſes aux quelles il la comparoit : II! 
ajoura en ſouriant, que ces beaures 
n'«toient pas comme elle inſenſihles au plai- 


K 
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firs'd'aimer, ſorte de 2 que ron fait 
ordinairement à une femme pour lui en 
faire naitre la penſẽe, afin que cette idee 
ſe gliſſant par gradation de feſprit dans le 
eur, pũt. y prendre racine, & la rendre in- 
| enen plus flexible. 


4 


- Mylord ſcavoit déja, que as ſeinblables 
reproches ne derangent que trop ſouvent 

les ſyſt8mes les plus vertueux de cell es, qui 
ſe piquent le plus de ridigitè dans leur con- 
duite. 11 tàchoit en ſe promenant dans les 
allèes de Charmilles, ou il ſe trouvoit avec 
Mde. de la Touche, de la conduire dans 
run de ces petits cabinets de verdure ſi fa- 
vorables aux declarations d amour, trop 
Nen funeſtes a 88 à qui on les fait. 


II eſt toujours fort bamiliant pour un 
homme à ſentimens delicats, de faire laveu 
de ſon amour à une femme qu'il aime, quand 
il neſt pas encore ſar; * il ſera payè de 
retour. 50 5 f 
On dit, que lamour donne quelque fois 
| de W aux hommes le plus bornes, My- 
lord 


if * 
2 5 ; — 
133 


16rd Duc ne Letoit pas: & ſanserre de plus 
habiles en declaration amoureuſes, il fit 
Paroitre alors bien plus d eſprit que la plu- 


part des jeunes gens n 'en font voir en 2 2 
1 octalion. SYN | 


* 


Je Gai Mde. que yous avez beacons 
de connoiſſance de ce, qu'on appelle dans 
votre pays le beau monde, & que vous 
eres fort capable de donner de bons con- 
ſeils, j ai beſoin des votres: ne me les re- 
fuſez pas, je vous prie. Je ſuis étranger 
dans ces contrees ou je crois m'etre apper- 
ci que les coutũmes ſont fort differences de 
celles d Angleterre. 


Chez nous par exemple on fixe un ob. 
jet, on tache de lire dans ſes yeux Sil eſt 
ſenſible au plaiſir daimer, parce qu autre- 
ment ce ſeroit perdre ſon tems que de vou- 
loir entreprendre demouvoir un cœur, qui 
mauroit jamais palpitè. S appercoit- on par 
le moindre ſourire, ou par Fun de ſes re- 
gards, qu'il a des ſentimens capables, de 
s attendrir, on commence per en feéliciter, 


- 
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& ſans autre „* que * avi eſt 
preſerite par la bienſèance, on lui declare 
naturellement qu'on ſouhaiteroit de lui 
offrir des vœux. lei on prendroit cette li- 
bertè pour une offenſe: on voudroit que 
cet aveu fut accompagnè de plus dart & de 
plus de rafinement. Enfin Madame dans em. 


barras ou je me trouve je dois done vous 


avoũer, que j'ai congũ pour une perſonne 
bien reſpectable par toutes ſortes de belles 
qualités, dabord Feſtime la plus forte, & 
que cette eſtime a alluméè dans mon cœur 
amour le plus violent d le Plus Ware. . 


Sans avoir Tintention de lui geplaire, je 
lui en ai fait Vaveu à la mode de mon pais, 
mais fapprehende fort que cette mode lui 
ait depl, patce que depuis ce tems 1a, il m'a 
parũ, qu elle cherchoit Plus am: Lyiter FW ua 
me voir. 


Je netois pas wer! neuvedansle monde, 
dit Mde. de la Touche à ſon ami. pour ne 
pas m'apperce voir que toit de moi dont 
il en & je e tout, comme ſi ce que 

 Mylord. 
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Mylord vendit fe dire, eũt 66-pour une 
autre, Cependant | je dois Vavoiier 3 ma 
honte, lors quil eũt prononcè le mot deſti- 
me degenere en amour le plus violent, je 

ſentis au fond de mon ame une chaleur douce 
KX ſatisfaiſante, & dans mon cœur, ces mou- 
vemens involontaires (i difficiles a*definir 
& qui ſonr comme les germes des we 
tions reiterces que Famour fair PE.” [ 


Avant cette ſbcoride entrevuẽ „mon 
eceur Tavoit jamais Er vouè qua Pamour, 
que je partageois également entre mon 
mari & mes enfans; quand par un enchan- 
tement qui me parir ſurnaturel, je ſentis 
que ce cœur palpitoir malgrè moi. eus 
eependant aſſez de force d'eſprit pour diſſi- 
muler * trouble ou je me trouvois. tC 


. "I 
f / 


— 


Ce que vous me demande, Mylord; 
lui dis je gravement, weſt pas rout à fait 
de ma ſphere. Vous me ſuppoſez plus de 
connoiſſance que je ai des belles paſſions. 
Je fus marice en ſortant du gauvener De- 
Pn lors, Jai toujours ore. Manchen à mon 
8 — Epoux 
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.  Epoux par devoir & par inclination, ſes 


ſoins, ſes attentions, & ſe bonnes manie- 
res pour moi, mont de plus en plus per- 


ſuadce qu'il m'aimoir ſincèrement, & que je 
ne Ar jamais aimer que *. 


| Ici ma chère amie, 5 mon cœur fit un 
mouvement comme pour m ayertir que 
je venois de mentir. Jai toujours, lui dis- 


je encore, par les préjugés de fenfance 


autant que par goũt, - Evite les occaſions 
qui auroient pii me ranger dans le cercle 
des coqũetes: & me ſuis toujours fait une 


loi de fuir les coupables 1 iges des amans 
libertins. | 


je ne vous dirai pas s Mylord que Ton 
ne ma jamais fait de declarations, puisque 
vous meme avez été du nombre de ceux, 


qui ſe ſont mis ſur les rangs pour mettre a 


Fepreuve ma conſtance & ma fidelits. Une 


femme conſtante, dit le proverbe eſt un 
' Phenix: & Jai toujours rache de Ferre. 


Au reſte je puis vous proteſter, que tous 


ceux qui ce ſont preſentẽs avec intention 


nn n 0 


T . 


de .m'offrir leurs vœux & leur offrande, 
_ N'ont pas mieux Etc traitès que vous de ma 
part. 


je vous eſtime Mylord, autant que vous 
meritez de Pere, c'eſt à dire beaucoup plus 
que je ne puis lexprimer. Je vous eſtime, 
mais pour d amour ne men parlez jamais. 


En lui Ae „ ne m en parlez jamais, 
helas! malheureuſe que jerois, je ſentois 
interieurement des feux indiſerèts, qui me 
faiſoient deſirer qu men parkt. 


Vous voulez des conlfells; ans dou 
ao par Texperience; de cette eſpèce 
je ne puis vous en donner. Tout ce que 
je crois d après mes lectures, ceſt que ſi 
vous aimès legerement un objet, qui ne me- 
rite que de la legerete: fi c'eſt une femme. 
qui ſe faſſe gloire de galanterie, vous ne 
Tiſquez rien de lui decouvrirles feux, dont 
vous brillez pour elle, parceque fi elle ne 
vous - ecoure pas, vous vous conſolerez 
aiſẽment de ſon indifference: Si tout au con- 
traire, votre amour etoit auiſi ſincère que 

= vous 


vous 10 tes, & que ce * à une perſonne 
autant eſtimable par ſa prudence que par 
ſon eſprit, a qui vous voudriez le conſacrer, 
en rapprochant vos ſentimens mutuels, 

; vous reconnoitrez bientor, ſi une heureuſe 

ſimparhie elt capable dien reſſerer les 
- | n&uds. 


h Une Swine quelque ſpirituelle qu'elle 
ſoit, n'eſt jamais aſſez ſcavante en matière 
de ſentimens delicars, - pour juger des per- 
ſonnes de ſonſexe; 3 parce qu elle na jamais 
c᷑interèt aſſez vif, qui Foblige à en ètudier 
à fond les panchans & le caractère. De- 
mandez - lui quels ſont les defauts ou les 
bonnes qualites des hommes en general? 

elle ſe rirera bien mieux d affaire, parce que 
la nécéſſitè de les connoitre, aura con- 
trainte de * | 


De meme blot vous ſavoir reetle- 


ment ce que nous ſommes, adreſſez- vous 


aun vieillardexperiments, qui aura eũ toute 
a vie ela ad * nous n. tour a 


; ; : | EH &£ 
N e Au 
* 
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Quant à moi, tout ce que je puis vous 
40 des femmes, c'eſt que la plipart ſe 


perdent moins parleurs foibleſſes, -que par 


le peu de mEnagemens qu'elles ont pour 
elles - memes, Le plus grand nombre, na 
que des caprices, des préjugés ridicules, 
des craintes chimeriques, de Tambition, 
de Pamour propre & de la vanits, qui ſur- 


paſſe d'un bon pic le ſommet de leur tète. 
Elles veulent, qu'on applaudiſſe au choix 
qu'elles font d un amant, & ne ſentent pas 
aſſez que les plaiſirs d un amour delicat, 

pour etre ignores, nen ſont ni moins reels. | 
Elles s affichent & ne veulent pas qu on les 
montre au doigt, convenez que ce con- 
| traſte eſt tout a fait ſingulier. 25 


Tandis que je diſois 3 Mylord, toutes 


n ces verites, je mapperęũs qu il ᷑toit emu, 
& que de tems en tems ſes yeux en cher- 
chant les miens, parloient à mon cœur 


bien plus eloquemment que toutes les de- 
clarations, qu il auroit pi me faire. 
””" Tony Nous 


54 : — 

/ Nous avions pris place far un banc de 
gazon, il avoit les mains jointes, il nvecou- 
toit ſans minterrompre: mais en recom- 
penſe il me regardoit tendrement en étouf- 


fant des ſoupirs, uu Wt ne laiſſoit echapper 
qua moitiè. 5 FFF 


Hlelas ma Achtes amie! en amour on 
aime quelquesfois à Sen impoſer, ſouvent 
on ſe trompe, mais dans cet inſtant je ne 
me trompois pas, & je voyois bien, mal- 
ore ſa timidite, qui me plaiſoit infiniment, 


que ce ſeigneur netoit occupè que de moi. 


Je mavois pas de peine à remarquer que ſa 
ſituation étoit deveniie bien plus embaraſ- 
ſante que la mienne, parceque je ſcavois 
mieux cacher ce qui ſe paſſoir dans le fond 
de mon our. 0 


* 


je m attendois bien ry Taven que My- 
lord avoit envie de me repèter, & je feignois 
de ne pas m y attendre. "iſ 


Mylord Duc mavoit pas encore aſſez 
e Le pour ſcavoir que dans un tete 
a tete 


- 
# 1 
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à tète, un mot, un geſte, un ſourire & 
meme quelquefois un refus gracieux nous 
trahit, & peut apprendre à un ſoupirant 
qu'il eſt deja ou qu'il ſera aime. Cependant 
A Vinſtant meme que je lui porlois, j igno- 
rois que ſon amour ſeroit capable de triom- 
pher de ma vertu, & que le mien pour lui 
me feroit ſuccomber. Nous ſoupirions tous 
deux ſecrètement, & quoi que d accords, 
retenus également par la bienſèance & les 
prejuges, nous n'en etions un & autre 
que Plus malheureux. Mylord <etoir de- 
venũ reveur & penſif, il tint pendant quel- 
que tems ſes yeux fixes contre terre, puis 
tout à coup tranfporte par le feu dont fon 
cœur ètoit embraſè, il Fecria, oũi Madame 
je ryaurois jamais cri , qu'en France il eũt 
etẽ ſi difficile cravouer que Von aime. 


__ Je ne pũs m empbebber en moi meme de 
* de cette naivere. Tout autre femme 
auroit pi en badiner; mais ſentant trop ce 

quit en coũte au ſentiment en faiſant un 

pareil aveu, je mavois garde de m'ecarter 

* ſerieux qui convenoit 1 emploi de con- 

dark "ns 4 3 ſeiller 
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A Giller;/ que Mylord venoit de me don- 
ner. 


ec un amour paſſager, Joi IE 
| encore, ne eoũte rien ou du moins très peu 
de choſe à un cortiſan jeune, aimable & dune 
belle figure, parce quune belle quelque 
ſerupuleuſe qu'elle ſoit, sen trouve toujours 
flattẽe. Il en eſt mEme A qui cet aveu fait 
d autant plus de plaiſir, qu il redouble leur 
orgüeil & leur vanite. Mais en general, 
deſt un langage, qui a force d etrẽ com- 
mun en W Govenu n. 
oh men n weſt pas aa whe F une n 
8 qu en avoũant trop legerement ce quĩ 
ſe paſſe dans le fond de ſon ame, elle ne 
vous offre, ſelon nos prejuges, qu'une con- 
quète aiſce, qui la fait ſoupconner de liber- 
tinage, ou meme d etre la Lais du premier- 
venũ ou du plus offrant & dernier enche- 
riſſeur. Tout homme, qui auroit tant ſoit 
peu de la dèlicateſſe & de ce qu on appelle 
de la ſoliditè ou de la conſtance en amour, 
| b gneroit à une ſemblable déclaration. 
| Vous 


—__ 1 
vous me direz que nous avons tort, „ nos 
prejuges vous diront que non. Ceſt le 
ſiècle & ce ſont nos mceurs qui Font decl- 
des, & cela en depit de ce qu'il eſt bien plus 
naturel d'avoir de la reconnoiſſance envers 
ceux, qui nous Epargnent des tourmens, 
que pour ceux qui nous font ſouffrir. Il eſt 
certain que le caprice bien plus que la ver- 
tu de certaines femmes leur fair croire, que 
les douleurs & les peines que lamour cauſe, 
ſont toujours ſuportables pour les amans 
ſincères & conſtans. Cela eſt quelquefois 
vrai jusqu'à un certain degre: mais fi elles 
Secartentdes bornes, que amour leur pre- 
ſerit à cet Egard: elles ne font que des in- 
fidèles, elles ne font qu'allumer des __ 
Can vont Screindre ailleurs, 


* 


Tout ce que vous venez de dire, me 


repondit le Duc de Kingſton, me Paroit 
ſi vrai & ſi juſte, que je ne puis y repon- 
dre quien redoublant b'eſtime que j; avois 
conguè pour vous des le premier inſtant, 
que j eus le plaiſir de vous voir. Mais Ma- 
dame, ajoutat- il, d'un ton qui annongoit 
"ve ny — 


en rio & ſes delirs; comptez · vous 
pour rien l'embarras ou l'on ſe trouve, 
lorſque la violence de nos feux ſemble au- 
toriſer une declaration: Souvent on noſe. 
la faire dans la crainte d'un refus, que Von + 
redoure plus que la mort, Joiggez à cela, 
que Ton croit toujours ne pas s exprimer 
avec autant d eſprit & d'energie , qu une 
| * ber brad en demande. 


Quand on aime ien, repris- je en Vin- 
tetrompant. un mot ſuffit, pour appren- 
dre à une femme que Fon ſouhaiteroit den 
etre aime. Pour peu qu'elle ait du pan- 
chant ou de amour pour vous, elle ne 
Samuſera pas dans ce moment - là de votre 
eſprit, ce n'eſt pas lui, qui la perſuadera; 
elle devinera bien mieux, par votre emba- 
ras & par ledefordre, ou vous vous trouve- 
riez, que Celt le cœur & non pas Teſprit 
qui parle. a | 


II yr; Gene elt des hotmes aſſez 
Sificicur pour feindre du trouble & de 
1 — 3 12 ils ne ſont animes 

| que 


— 
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que par fenvie dafſouvir des feux indiſ- 
crèts. Mais comme la feinte ne peut long- 
tems ſe ſoutenir fans ſe trahir elle meme, 
une femme d eſprit ren neſt jamais la du- 
pe. Tout cela me paroit bien defini, me 
dir Mylord: cependant {1 c'eroir. vous par 
exemple que Jaimerois, a quoi me ſervi- 
roit de vous le declarer encore une fois, 
puisque cette declaration me priveroit 
peut - Erre pour toujours du plaifir de vous 
voir. Tour cela eroit dit, ma chere amie, 
avec tant de nobleſſe & d emotion que la 


ſituation ou je le voyois » commengoit 2 


m' emouvoir moi- - meme. 


Ma a-t- il jamais &r6 poſlible, 8 il, 

apreès vous avoir parlè de mes ſentimens 
pour vous, de vous revoir, exceptè une 
ſeule fois, que je vous rencontrai à opera, 
encore le quitãtes - vous à la fin du premier 


acte, comme ſi cela eut "Ut fair expres 
| you: dag ane 


* 


A ce 11 8 le ſeu me montãt au vi- 


; ſage, je ſentis que je rougifſois. Je baiſſai 
les 
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les yeux en revant un W à ce que je 
Pouvois lui repondre. 


Si! vous maimiez, Mylord, &fi} ie vous 
aimois, ce ne pourroit Etre que pour me 


rendre la plus Au de toutes les 


femmes. 


Je ne croiois pas, que je devinois en 
tout ce qui m'eſt arrive. Il ne me donna 
pas le tems d'en dire davantage. Ah! 
8 ecria · t· il, que vous jugez mal de mes 
ſentimens. Vous malheureuſe! Non Ma- 


- dame, fi j etois aſſez heureux pour meri- 


ter une place dans votre cceur, je voudrois 
ſacrifier tout ce que j ai de plus cher au 


monde pour faire votre felicits. 


Cela ne ſeroit pas en votre pansoir lui 


repliquai-je. Vous avez des engagemens 
à remplir. Votre nom, le rang & la for- 


tune, dont vous jouiſſez dans votre patrie, 
vous rappelleront bientot. Mon devoir en- 
vers mon mari & ma jeune famille me 
captivent en France. Dans peu il faudroit 


nous ſeparer pour jamais, & quand on aime 
ſincd- 


— 


— 


ſincdrement, rien reſt plus douloureux, 


rien reſt plus accablant, qu'une ſEpararion, 


qui ne promer point de retour, 


a raſonnement 10 avoit ferme la bou- 
che, il cherchoit dans ſon eſprit ce qu'il 


pourroit y repondre „quand les trompet- 
tes nous annoncerent, qu'on alloit ſe met. 


tre à table. Il falloit nous y rendre. Che- 


min faiſant, Mylord Duc m''offrit le bras; 
je ne pouvois refuſer cette politeſſe ſans en 


manquer. Il me dit encore bien des cho- 
ſes tendres; & je vous Lavouè a ma hon- 


te, ma chere amie, je ne les Ecoutois qua- | 


vec trop de plaiſir. 


pendant le diner, Mr. le Due de Bour- 


bon propoſa aux autres ſeigneurs, qui ſe 


trouvoient - là, de courrir un cerf, que les 


chaſſeurs avoient aPPergus dans la; forer de 


Chantilly. . 


Je remarquai que le Duc de Kingſton, 


qui tout autre jour auroit Etc charme d une 


Freren, qui flarroir ſon goũt pour la 
chaſſe, 
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chaſſe, ne repondir que froidement a cel-' 


le-ci, Cependant n'oſant la refuſer il Vac. 
ceptã toutes fois, en me temoignant par 
ſes geſtes & le mouvement de ſes yeux, 
qu il auroit bien plutòt ſouhaire de renouer 
ln TI du W 290 


Les Don qui ſe trouvoient à dls, | 
ayant propoſes une partie de quadrille ou 
dereverſis, je devois en e@rre. Après qu'on 
eũt ſervi le caffe, pour me diſpenſer de 
joũer, je pretextai une migraine que je 
n'avois pas, & cela pour rever à la ſituation 
perplexe, ou mon coeur ſz trouvoit, & aux 
moyens de Paffranchir des chaines dont il 
Etoit menace. 
Mylord Duc de ſon core apres avoir 
fait une demie lieuè ſous pretexte de quelques 
beſoins il mit pied à terre, feignit en meme 
tems de stre donnè une entorſſe à la che- 
ville du pied, Serant excuſe de ne pouvoir 
pas partager un plaiſir, qu'il aimoit beau- 


coup, il revint au chateau. 


: Mr. 
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Mr: le Duc de Bourbon & les courti- 


ſans de ſa ſuite & autres furent courrir ce 
* cerf, qui cependant leur e 


| Mylord Duc, ne me voyant point au 
jen, ſe dourir que j avois paſſe ſeule dans 


les allees du Jardin. II pretexta, que le Pe- 


tit mal, qu'il S toit fait, exigeoit Fexercice 


de la promenade, & en faiſant ſemblant de 
boiter il fit deux ou trois tours dans la falle 


ou Fon joiioit, & enfin comme amour don- 
ne quelque fois des alles & l'art de deviner 
A ceux, qu'il veut ſoumettre à ſes loix, il 
reprit la route du bosquet. Il vint m' y 
trouver; jetois ſeule occupee A eſſuyer une 
abondance de larmes, que je venois de re- 
pandre en penſant a la ſituation cruelle on 
je mexpoſerois, ſi j ᷑coutois avec trop dar- 
tention les mouvemens de mon cœur. Tout 
ee qui devoit m'empecher d aimer, C ëtoit à- 
lafois preſente à mon eſprit, & j avois enfin 
termine mes reflexions par la ferme reſo- 
lution de retourner des le lendemain a Pa- 
ris, & de ne plus revoir cet Anglois. Plus 

au ciel! que je me ſuſſe renu parole. Jen 
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Etois· la lorsqu il vint en tremblant Saſſeoir 


à mon core, & en me demandant le ſujet 


de me pleurs. Jen Eludai la veritable cauſe 
en lui diſant, que toit par le reſſouvenir 
@une intime amie quej avois perduꝭ depuis 
peu. Allons me dit- il, laiſſons les morts 
ſe repoſer de curs travaux, Sils en ont fait 
de bons, C'eſt leur faire injure que de 
Saffliger de leurs départ; Sils font dans 
les enfers, nos larmes ne les en rerireront 
pas, & s ils ſont dans le ciel, Ceſt comme 
ſi nous crions jaloux & fachès de leur feli- 
cite. Apres quoi il mavoũa tout naturelle- 
ment le petit ſtrarageme, qu'il venoit de 
jouer, pour avoir Foccaſion de renoũer la 
converſation, que Theure du diner a avoit * 


roxco e IF 


Je . Gia romber notre entretien 
Car des choſes indifferentes, mais ce ſeigneur, 


tout occupe de la paſſion qui le dominoir, 


en revenoit toujours à la reſolution, qu il 
avoit priſe de n aimer jamais d autre femme 
que moi, ou de s arracher la vie, qui lui de- 
viendroit erbe, {3 'Erois aſſez cruelle 
. pour > 


{ 
\ 
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pour ne vouloir pas le payer de retour. 


A ce mot de Sarracher la vie, je fremis 
en penſant que ce crime n'etoit que trop fa- 


milier à ceux de ſa nation. Je pris alors 


un ton de voix plus ſevere, pour lui faire 
une mercuriale capable de le derourner dun 
pareil deſſein. Croyez moi Mylord , lui 
dis-je, une telle reſolution ne convient 


qua un eſprit pervers. Or ce weſt point 
en montrant de la perverſitè, qu on peut ſe 


flatter de S attirer de leſtime, & bien moins 


encor de lamour. Plus une perſonne de 


mon ſexe auroit des ſentimens nobles & 
delicats, plus elle éviteroit de ſe lier meme 
de converſation, avec un homme qu'elle 
ſoupconneroit capable d' abreger ſes j jours 
par un ſuicide. Que ſi dans des ſiecles ou 


les hommes ſe faiſoient des divinités de or | 
gueil & de Vambition, il Sen Eroir rrouyes 


quelqu uns, comme Caton & d autres qui luĩ 
euſſent ſacrifices leur propre vie, que ce 
n*<toit qu'un exemple abominable, qu'une 
belle ame ne ſuivra jamais. Que plus on 
eroit- illuſtre par ſa naiſſance, plus on de- 
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voit le faire voir par des ſentimensheroiques, 
& non par des lacheres, qui terniſſent la 
reputation, ou qui deshonorent Fhumanite, 
Qu'il n'y avoit que le delire d'une fievre 
chaude, ou des éffrenès capables de S appro- 
prier un bien, qui toit pas leur ouvrage 
& qu ils n'avoient recus de ere ſupreme 
qu aux conditions de le lui rendre quapd il 
lui plairoit de le retirer. 


| lei ma chère amie, m'erant appercũ que 
cet Anglois ſembloir saffliger ou ſe repen- 
tir de setre trop èloignè de ma facon de 
penſer, je le laiſſai rever en attendant la 
reponſe qu'il pourroit me faire. Ah! Ma- 
dame Secria-t-il, . ce que vous venez de 
dire a fait tant d'impreſſion ſur mon ame, 


quil ne me reſte plus qu'a rougir de metre 


exprime d'une maniere qui ait pũ vous de- 
plaire , ne lattribuez qu'à la violence de 


mon amour. Oubliez qu'une telle penſte 


alt 2 ſortir de ma bouche. FR 


Nos j jeunes Erourdis en Pune, lui dis- 
je encore, ne font que trop ſouvent de ces 
ſortes 


HÞ 


ſortes de menaces, dans Fintentionide nous 


ſubjuguer, mais il en eſt bien peu, qui par 
ce moyen ſeul faſſent des conquetes, parce 
que nous tournons en ridicule leur ſotte 
facon de penſer, & leur fureur qui ſe ter- 
mine ordinairement par une Epigrame con- 
tre nos rigueurs, ou par une chanſon ba- 


| . 2" qui en eft la ſatyre. 


- 


2 IS. 


Ce qui ma fait fremir pour vous, c Ceſt 
que je ſcai, qu en Angleterre le cke n'y 
eſt que trop commun, que c eſt une ma- 
ladie. qui ſemble ſe communiquer dun eſprit 


aͤ Fautre paur Fegarer. Ceſt pourtant un 


crime, ſouvenez vous en Mylord, que vos 
Fre nomment avec juſtice an Lunatiſme 

6. Or une oraiſon funebre d'un pa- 
reil "Ri, ne ſeroit pas fort honorable pour 
un Duc & pair de la Grande: Bretagne⸗ 
non plus que pour tout autre creature hu. 
maine, qui auroir à cœur les jugemens de 
la poſterite. Eſtimez vous toujours pour 
la place que vous devez tenir dans THiſtoire 
de votre pays, ambitionnez celle des heros 
21 1 illuſtrè par leur vertus & n oubliez 


Ea jamais 


68 S 
jamais, qui il n'y a rien de plus abject que de 


vouloir groſſir le catalogue des meurtriers, 


qui font la honte du genre humain en s anè- 
antiſſant eux: memes. | | 


3-4 
4 


je mappercũs que ces dernieres paro- 


** lui occaſionnèrent un fremiſſement, dont 


je m applaudiſſois i 


Eh bien oui, reprit vivement ce jeune 
Duc, je veux vivre pour vous ſacrifier avec 
amour le plus tendre & le plus conſtant, 
tous les inſtans de ma vie, & tout le bien 
que la fortune ma donné. ant 

Ne parlez point de fortune Mylord, lui 
dis- je, {i j etois capable de vous aimer. 


Ah ma chere amie! en acheyant ces der- 


nieres paroles, je ſentois un feu naiſſant 
dans mon ſein, qui me diſoit que je laimois 


bien plus que je n'oſvis le lui ayolier,, he- 


last je ne m'appercus que trop cor que la 
reſolution de ne plus le revoir, S toit clipſee 
de mon eſprit. Ne me parlez point de 
e lui n encore, {i j ëtois ca. 
pable 
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pable de vous aimer, ce ne ſeroit quavec 


tout le dẽſintereſſement qu un amour vèri- 
table exige dune ame bien nee, Votre 


cœur ſeul, Mylord, ſeroit le ſeul rreſor, qui. 


fixeroit mon ambition: mais croyez moi 


tenons nous en a Teſtime & a e 


Mon eſtime, dit-il en nvinterrompant, 


meſt qu un tribut que je doĩs a votre merite, 
mon amitiè à vos vertus, & permettez moi, 


ajoũtat · il en voulant ſe jetter à mes genoux 
& en me baiſant la main, d' y joindre tout 


amour, que vos charmes m ont inſpires. 


. Tout cela fur prononc avec tant d Ener- 
gie & accompagnè de tant de demonſtra- 


tion de tendreſſe, que je neus plus le cou- 


rage de lui repeter, de ne plus penſer a Fa- 
mour. Petois Emu? presqu autant que lui. 
Il sappercũt de mon trouble. Je craignois 
qu il voulut en profiter & enteprendre cer- 
taines tentatives que la violence de la paſ- 


ſion ſuggeère quelquefois aux amans memes 


le Plus timides. 


L's 


2 . | 
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Le ſon du cors nous ayant annonce le 


retour des chaſſeurs, je propoſai pour 


changer de converſation, de prendre diffe- 


rens chemins pour aller au devant deux. 


Sa ſoumiſſion à faire ce que je venois 
de projetter, mattendriſſoit encore da- 


— 


— 


1 


Etant e je me diſois à moi: i-meme 
ah! que Famour eſt induſtrieux pour nous 


ſeduire: à combien d'heureuſes circonſtan- 


ces neſcait-il pas ſe plier pour faire des con- 
queres! Permettez moi, ma chere amie de 


vous dire ici par digreſſion, que je le crois 


infiniment plus grand politique que les mi- 
niſtres, qui ont projettẽs la guerre contrẽ 
les courageuſes Colonies de / Amerique. 
Mylord entra dans une allée de charmille 
fort Eloignce de celle par ou je devois re- 
venir au chateau, ou KR me trouvai avant- 


Monſieur le Due de Bourbon en Etoit à 
Sinformer des ſuites de la pretenduè en- 


torſe, Nw Mylord geroir faite, quand lui 
mème 


meme partiit en feignant de boiter. Je ne 
pi m'empecher de rire ſous cape de cet in- 


nocent ſtratageme invents pour avoir Poc- 
caſion de me rejoindre. Il dit a la compa- 
gnie, que ſon mal eroir fort diminue de- 
puis qu'il S toit efforce 4 marcher. Mr. le 
Duc le blama-d'avoir employs un remede 
fi contraire à la gueriſon du mal dont il ſe 
Plaignoit, , en ajoutanr qu'il auroir du: plu- 


ror ſe faire frotter le pied e avec de Teau de 


vie nme 8 


Vn prince du fang but et dun 


grand ſecour dans un Etat. Mylord ſoumis 
a Tordonnance en diſant qu'il alloit ꝰ y ſou- 
mettre, fit ſigne à ſon valet de Chambre 
de le ſuivre: rentre dans ſon appartement 
il m'ecrivit cette lettre que je ne peux ja- 
mais relire ſans ètre rèvoltèe contre les per- 
fidies du genre maſculin. 


„ Je ſuis Anglois, Madame, & je ne 

„ m'exprimerai peut-Etre pas avec autant 
d eloquence que ſi jètois de votre Pays; 
„ mais ma ſincèritè & ma franchiſe le dispu- 
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„ teront toujours à celles de tous vos com- 
„ Patriotes. - Apres metre retire, tan- 
„ dis que mon valet de chambre me desha- 


„ billoit, j; ai damne *) plus d'une fois ce 


„ maudir cors de chaſſe qui m'a empeche 


„ de vous reiterer les aſſurances de leſtime 


„ la plus forte, de famitiè la plus erroite, 


— 


TY pan $0 200 


* 
42 


„& de eee le r vi & le 115 con- 


7 * 
* 5 15 
* * * 


468 Ne vous revoltez point je vous prie, 


„ contre cette ſeconde declaration. Je con- 


„ nois tout ce que je dois à une Dame auſſi 
„ reſpectable que vous VEres par votre rang, 
par votre eſprit, mais plus encore par 
vos  Tnrimeris nobles & delicats. 


2 Ys 


+ þ 
e 


” Si le 3 qui a wird lan de 


33 mon education dans ma jeuneſſe, en avoit 


eu de ſemblables, Jen vaudrois un mil- 


yo 


* » lion ſterling de plus 


| 1 Expreſion familiere aux Anglois. : 3 


e ed Autre expreſſion angloiſe, & we veur dire 
| beaucoup. 


, 


- 


„Oüi Madame, ce ſont à toutes vos bel- 


les qualires reunies, à qui mon amour 


rend un legitime hommage. Si vous pou- 
viez-voir tout ce qui ſe paſſe dans mon 
eſprit, & dans mon cœur, vous en ſeriez 
attendrie jusqu aux larmes. Bonne & 
ſenſible autant que vous Teres, vous ſe- 


riez vivement rouchce de mes peines, 
& votre pitiè s interealſecoic en an 


de mog accablement. 


5 Puis-jev vous faire ee vous 


offenſer, que la paſſion dont je porte les 
chaines, eſt votre ouvrage, Que ce fut 


reloge trop flatteur que vous fites de 


moi, qui me fit penſer que je ne vous 
avois pas 1 : 


4 „ Poritiquet me flatter, ſur la rẽgularitẽ 
de mes traits, ſur la douceur de ma Phi- 


ſionomie, ſur la fineſſe de ma taille & 


ſur la douceur, ajoutatez vous, de mon 
bon caractère, ſi toutes ces pretenduès 


perfections, n'avoient pas fait la moin- 
dre impreſſion dans votre ame? Mon 


5 


——— " 


amour 
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„ amour propre, (quel eſt le mortel qui 


„ men na point?) mon amour propre ſe- 


> duiſit ma credulits, & celle-ci donna du 


courage à mes eſperances, qui me firent 


„ concevoir le deſſein de vous aimer. 


„Plus ; ral longtems nourri ce projet 
„dans mon cœur, ſans oſer vous le dire, 


„ & plus je ſens aujourd'hui que des feux 


„ caches {ont capables de cauſer les plus 


» grands embraſemens. Mon cœur eſt ſi 


Occupè de vos charmes, & fi enflammé, 
„ Par les traits qu'ils y ont lances , qu'à 
peine me laiſſe· t. il la libertẽ de dire fran- 
„ chement ce 7908 je Penſe. e 


9 0 ti A romprez *) vous le romprez 
„ ce cœur en mille & mille parcelles, ſi 


5 vous perſiſtez à ne vouloir pas en rece” 


„voir Foffrande, que j accompagnerai tou- 
* jours de l'eſtime la plus reſpectueuſe, avec 
55 la quelle je ſerai toute ma vie votre fin- 
55 10 & bon ami. 5 L 
| Le. Duc de 1 | 


0 * Antre de qui faite 85 de 
Pe choſes en anglois, 


Les 


— Pon 77 
Les amans n'ont jamais tout dit. II y 
joignit encore ce . 


0 Tout ce que je poſſede. eſt I vous & 

„ ft jamais vous maimiez aſſezʒ pour me 

„ ſuivre en Angleterre, & que vous vinſſieꝝ 
„ I ſurvivre a votre mari deja age, je ne 
5 ferois une gloire à la face du ciel, & de 1 
„ notre egliſe de vous donner un rang de 1 


„ Ducheſſe FRE le nend le plus leg 
„ time. 


Jai 65 . tems apres 5 que My- 
lord ſe couchat, pour rever de quelle fagon 
il pourroit 8 y prendre pour faire paſſer 
cette lettre en mes mains. Il ſcavoit qu on 
Eleve en France dans les couvens les jeunes 
Demoiſelles de qualité, à qui Pon a le ſoin 
d imprimer de bonne heure dans leur eſprit 

le for prejage qui leur apprend, ſoit quel - 
les reſtent filles, ou qu'ellesdeviennent fem-- 
mes, à ne jamais recevoirdes lettres de qui 
que ce ſoit, exceptè celles de leurs parens 
ou de leurs amis qui le ſont ſans conſequen- 
ce, & cela ſous peine de ſe deshonorer, 
"= ST en 
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en ajoutant encore qu'une Demoiſelle ſe 
deshonoroit pour jamais, lorsqu' elle avoit 
la faibleſſe de repondre par Ecrit 2 une d&- 
claration d'amour, à moins que ce ne fut 
pour former un nœud légitime, du con- 


ſentement de irs 175 & mere Gee. 


1 n 7 a gueres, vous le deen ma bokad | 
ame, que celles qui ſont encore toutes no- 


vices dans le monde, ou les/eſclaves d'une 
devotion outree, qui obſervent oes ridi- 
cules lecons, mais auſſitot que F inſenſibilitè 
fait place aux premiers ſentimens que la 


tendreſſe fait e! J on N rg bientot 


I 3 * „ * 13 = * 
+ E FF : 3 14 £ 
£4 \ TY * 1 


Not otre ibis eme bende rd leid, n elt 
pas fait pour obſerver rigidement les loix 
qui — 12 a ION ſs e & ſes 


career 


Si Mylord Due Shs embaraſſs a legend 

5 ce que je viens de dire, je ne Ferois pas 
moins pour ſęavoir, de quelle maniere je 
Pourrais {ans deroger à la dèlicateſſe, que 


0 e ſdutenir, recevoir ſes lettres ou 


les aveux, aux quels je devois encore mat- 
tendre. 


| Lamour ſi ingenieux pour ſeduire les 
cceurs les plus inſenſibles, ſcait toujours 


nous ſuggerer les moyens, ou de vaincre 


les préjugés, ou de franchir les obſtacles 
qui s oppoſent a nos deſirs ſecrets. Que 
fit Mylord * 2 Comme le lendemain il {ca- 
voit que Je devois retourner à Paris, tout 
etant prẽt pour mon depart, il ſe preſenta 
pour me NE" la main HE a ma 
voiture. f 


Sous pretexte den 5 55 kinterieur un 
inſtant avant que Jy entraſſe, il avoir gliſſẽ 
adroitement ſa lettre ſous le couſſin ou je 
devois m'aſſeoir. En m aidant à monter en 
caroſſe „il m 'avoiia naivement ce qu il ve- 
noir de faire, en me conjurant de ne point 


abandonner cet écrit a la curioſité du pre 
mier venũ. 


e trop intereſſte a hai obelr pour 
refuſer ce qu'il ci Il meconjura de 
4 lui 


17 — 


278 15 D 
lai repondre ſans délai. La Comteſſe de 
Rouſſillon venoit avec moi: elle avoit joue 
jusqu à trois heures du matin & ne Sétoit 
point deshabillee. Je métois pas fachcede 
la voir accablee de ſommeil: Elle ne fit 
qu un ſommeil de Chantilly a Paris, ce qui 
me donna tout à mon aiſe le tems de lire 
la lettre de Mylord, & de Tarroſer d'un 
torrent de larmes. Pourquoi ces larmes? 
me wee YOu? qui pouvoit les attirer? | 


Tous les mouvemens dune ame alter- 
nativement agitèe, tantòt pat rhonneur » 
tantòt par le devoir, & rantdt par les trans- 
ports q un amour naiſſant, dont je ſentois 
on Fi ne woes _ me ne n 


La eG Aa de Mide. 4 ia Touche, » 
qui jusque alors Tavoit Ecouree attentive. 
ment, & qui avoit eũ ſa bonne part des 
chagrins que amour cauſe au beau ſexe, 
Finterromipit pour lui dire, qu'elle ne men. 
voit que trop par experience, que de pa- 
reils mouvemens font de terribles ravages 
3 2 


dans le cœur humain, & que peu Torareurs 
ſeroient en etat de les decrire. | 


k I 


Enfin reprit Made. de la Touche en 
rentrant chez moi, je vis arriver dans mon 
appartement un mari tendre & complaiſant, 
que j avois toujours aime conſtamment, & 
qui me paioit du plus ſincère retour, par 
tout ce que Feſtime & les bonnes manieres 
Peuvent reunir de plus flatteur. 


Um embraſſe nden en me efelicitant 
ſur mon retour, & ce temoignage de ſon 
attachement grayoit deja dans mon cœur 
un repentir bien douloureux Pour Favenir. 
Que vois de plus! 


Trois jeunes enfans, fruit d'un amour 
legitime, & que j avois portes dans mon 
ſein, qui par leurs careſſes reiterꝭes & par 
leur joye ſur mon retour, attiroient les 
larmes que jedevois à leur iendre affection 
pour une mere qui les aimoit veritablement. 
Que vois· je encore! Des domeſtiques char- 
mes de me revoir * qu ils me conſide- 
roient 
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roient t plutöt comme une duties cquinble; 
depoſicaire de leur bien ere, que comme 
une maitreſſe impeèrieuſe, rigide & merce- 
naire. Ah ma chere amie! que ce ſpecta- 
cle {i beau & ſi attendriſſant, lancoir deja 
de traits bien douloureux dans mon cœur. 


Ce cceur ingrat & denarure malgrè lui, ſem- 


bloit flotter ſur une mer orageuſe toute en- 


3 de gouffres & q ecüeils E. 


Sous pretexte des farigues a voyage, 
Helas! il n'y avoit que mon ame qui fur 
fatiguce ; quant a moi je ne I<tois nulle- 


ment. Sous ce pretexte je demandai à me 
repoſer, ou pour mieux dire à me tour. 


menter de nouveau. On ſe retire: je me 


couchai en ordonnant à Fanchon ma femme 
de chambre, de ne point entrer que quand 


la ſonnette qui communicoit dans ſon 155 


; Ane a a. 


Ah ma n continua la Marquiſe,e: en 
prenant avec transport les mains de ſon 
amie: Lenfer, non Penfer!- ne peut in- 
Venter de courmens auſſi | cruels que ceux 
15 | que 


„ 
d 
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1 


que f eprouvois alors. Pavois beau implo. 


rer morphee; amour & les remords de 
concert pour me reveiller ꝰoppOſoient tour 
à tour aux faveurs, que le Dieu du ſommeil 
auroit voulu m accorder. g 


Le dernier ſpectacle, que je venois de 
voir dans mon anti. chambre, & les aveux 
du Duc de Kingſton, Soffroient alternati- 
vement à mon imagination egaree. Je com- 
battois, mais enyain, contre une paſſion 
que mon cceur n'etoir plus en etat de vain- 
cre: plus je cherchois a Peroutter par les 
raiſons que la ſageſſe inſpire, & plus elle 
faiſoir de progres ſur mes ſens. Je me 
voyois abſolument Peſclave dq un pouvoir in- 
connũ. Quand je prenois la reſolution de 
me retirer ou dans un convent ou dans une 
campagne, pour derober ma retraite au Duc 


de Kingſton, je me rappellois la menace 


effrayanre, qu'il m'avoit faite de S arracher 


la vie au cas que je m'obſtinaſſe à ne pas 


recevoir offre de ſon cœur. Ses traits, 
fa taille, ſes manieres nobles & engagean- 
res & le fond du meilleur caractère „ ſe 


F peignoient 15 


N 


1 


peignoient tour à tour à ma penſce, don. 
Famour les reprenoient pour ley loger dans 
mon ame. 


Quels ſeroient mes regrets! me diſois- 


je, fi je devenois la cauſe, quoi qu inno- 
- CEnte: du ſuicide d'un jeune ſeigneur de ſon 


rang doũè de toutes les bonnes n que 
je lui croyois alors. 


Me rapprochant enſuite du cots de mes 
devoirs envers un mari & des enfans, que 
Jaimois, comme auſſi du cõtè de Thonneur, 
je me trouvois ſi etroitement lièe à tous 
ces objets ſi chers à mes ſentimens, que je 
ne voyois pas jour a pouvoir men ſcparer, 
fans m'expoſer A toutes les douleurs, & a 
tous les maux, qui accompagnent une fi 
coupable demarche. Je faiſois, mais envain 
tous mes efforts pour. m aſſoupir. De nou. 
velles frayeurs ſur le parti deſesperè ou ce 
jeune Duc pouvoit ſe livrer me reveilloient 


encore. Je ſęavois, que depuis peu à Lille 


en Flandres, un homme marie, amou- 
reux d'une jeune fille, venoit de ſe poignar- 
n * 


a 82 


der, parcequelle avoit refuſe de ſe rendre a 


ſes tranſports amoureux, & que bien dau- 


tres Effren6s, ſoit dans un tems ou dans un 
autre, pour la meme paſſion, avoient eũ la 
| lachete de ſe donner la mort. 


ce tableau nr veloignoit- il de 


mes idees? de nouveaux remords accom- 
pagnes des tranſports, qui en ſont les ſuites, 
arrivoient en foule pour achever de mac. 
cabler. 


Les rèves, vous le ſcavez ma chive 
amie, ne ſont pour la plipart, que les nua- 
ges ou les brouillards des penſèes, qui nous 
occupent en veillant. Le jour commengoit 
à paroitre quand je eroyois que j allois men- 
dormir, A peine eũ-je ferms les yeux, que 


mille objets éffrayans ſe preſentèrent tour à 


tour à mon eſprit, qui ſans doute ne dar. 
moit pas. 


Je fis en moins dune heure pluſieurs rs 
ves de la nature des ſonges, qui ont une tète 


monſtrueuſe & la queue d'une affreuſe . 


chimeère. 


"2 Au 


. 
- ——— ' — RtI . oh * s 


— Id OO 


_— 8 
— — — 
8 ESE 


* 
ba + „ wig PE 
* — 2 2 — _— 0 
ES'Y — - 


* 2 
—j—j——— —— 2 KEA · A A TEES CU rn I TS 
* . — — —̃ ͤ —— V — 


* A 2 err r 121 —.— 2 r — . — — w_—e 
„ . _ — wan 
1 Run th RS LIN AE = 4 FS. . © ut" . . n . of - -- © I 
. = --; nr < JW 4 & - — RF O = " as % = — EI 8 
= wv - — — 2 e 
2 = : 
— — 
* 2 2 — 3 - 


2 


— 


"= 


— 
— 


— — — —— 
. — a0 
P = e * 83's 4 

* 0” " — 


* ” - » 
Fu vt 7 — 


* 


—— — mae AE — . — — 


* | 
VA 
4 

Lot 

rs 
. 
KY 
r 
1 
If 


* 

. 
1 
5 * 
9 * 
4 
13 2 


| 
| 
| 
| 
| 
1 


1 * x bh, 
— 2 2 2 : l 
o — — nat wn ge I * a 
— —?C— - — —ͤ— p 


IS 


Au milieu d'un cahos d'idees confuſes , 

je crũs voir le Duc de Kin gſton, ver comme 
je Favois vu dans le bosquet a Chantilly, 
mais les yeux égarés, les cheveux epars , 
marchant à reculons vers le bord d'un pre- 
cipice, de la main droite il renoit un poig- 
nard dont il Etoit prer à ſe percer, & de 
la gauche un papier enſanglantè qu'il jettoit à 
mes pieds. Arrète! malheureux Duc mecri- 
aije de toute ma force, arrẽte. 


Ma femme de chambre, qui le levoit, 
vint en courant aupres de mon lit, me de- 
mander ce que je ſouhaitois. Mon ſom- 
meil Etoit ſi rendre, .qu'a ſa voix je me re- 
veillai comme en ſurſaut, elle Sapproche 
| & me trouve non ſeulement fort emuG, 
mais encore le viſage couvert d une ſueur 
froide occaſionnèe par leffroi, que cette 
apparition chimerique venoit de me cau- 
ſer. Ce rève malgre que je fus reveillee, 
8 offrit encore a ma mèëmoire en ſon entier. 
1 avoir fait une impreſſion fi vive ſur tous 
mes ſens, & je men trouvois fi alterée, 
que f ordonnai, que ſans differer on fit ap- 
* un RIG pour me ſaigner, 

Tope- 


: 8s 
operation étant faite après avoir pris un 
bouillon je me rendormis avec un meilleur 


ſommeil. Cependant trois heures apres 


m'crant reveilléèe Je me ſentis un peu de 
fievre. Mon mari, qui avoit été informs 
de mon alteration, fit ſur le champ appel · 
ler un medicin. Cette attention pour moi 
fut encore une nouvelle affliction pour 
mon cœur deja partagè entre lui & le plus 
ingrat de tous les hommes, que je ne ſoup- 
connois pas encore capable de le devenir. 
On m' ordonna de prendre une potion cor- 
diale que on m'apportar, & des bouillons 
de chicoree amere, qui me retablirent au 
bour de cinq jours. i 


Tout ce qui venoit de ſe paſſer, fir cour- 
rir le bruit dans Paris, que jetois malade 
a la mort. Cette nouvelle ne fit qu un ſaut 
jusqu'a Chantilli. Deux jours après le Duc 
de Kingſton vint occuper ſon logement 
A Thõtel de Condé, ſous pretexte de regler 
des comptes avec ſon banquier. Sa chaiſe 
de poſte stant arretèe devant la maiſon 
que J occupois, il fit demander par ſon va- 
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let de chambre à parler à Fanchon, qui lui 
apprit que je me portois mieux. Il la char- 
gea de me dire mille choſes obligeantes de 
ſa part, & que perſonne ne prenoit plus 
dinteret que lui à mon retabliſſement. En 
meme tems il Tobligea a prendre un pre- 
ſent, qu il lui fit de douze Louis d'or, lui en 
promettant encore davantage, aux condi- 
tions quelle ne m' en diroit rien, & qu'elle 
garderoit le ſecret. Cette fille m toit trop 
affectionẽe pour obeir ponctuelement & ce 
ſeigneur, elle me montra le cadeau, qu'il 
lui avoit fait en me faiſunt indirectement ap- 
percevoir, que ce jeune Duc avoir du gotlt 
pour moi. je fis ſemblant de navoir pas 
remarquẽ ſon ſoupgon. 


Si mon indiſpoſition en diminuant mes 
forces, avoit pd diminuer mon amour trop N 
criminel, peur-Etre que ma raiſon auroit 4 
la fin pris le deſſus & triomphè de cette 
trop tiranique paſſion; mais helas! iln'etoir 
que trop vrai, que mon cœur, que je con- 
noiſſois mal, briloit encore avec plus dar- 
deur du feu, que je m 'efforgois vainement 

| a vou- 


—_— , $7 
a vouloir &teindre. Jusqualors j avois 6s 
ſeule confidente de mon ſecret; Fobjer de 
mes feux r'eroit point d'une nation, on les 
hommes en general ſe font gloire de pu- 
blier leurs bonnes fortunes. Je me repo- 
ſois ſur ſa diſcretion. La crainte ſeule que 
javois des ſoupcons de ma fille de cham- 
bre, fut cauſe, que je lui demandai, ce 
qu'elle penſoit de la generofite de ce Duc. 
Cette fille n toit pas indiferente, elle ſe 
croyoir plus jolie quelle JTetoit, & cepen- 
dant elle m'avoiia naivement, qu'elle ctoir - 
bien perſuadèe, que les attentions de ce 
Duc n'eroienr pas pour elle. Quelle avoit 
remarquè qu'il avoit des deſſeins, qui an- 
noncoient plus d amour, que de haine 
pour moi, & que mème le don, qui il lui 
Avoit fair, Tavoit trahi. Cet aveu natu- 
rel & vrai m'ayant donne quelqu'emorion, 
elle sen appercũt. Oũi, ajoũtat elle, il vous 
aime, je veux croire, que vous ne le ſou- 
haitez pas, puisque je ſuis remoin de la 
conduite rigide, que vous tenez: mais je 
erois mappercevoir .... acheve· lui dis- je en- 
core plus troublee qu auparavant.... oiii, je | 
F 4 | erois 


au fond de notre cœur. 


crois voir dans le n , que vous Fai- 
merez, & bien fort avant * 1 ſoit peu. 


A quoi peux tu connoltre cela lui dis-je 
encore © 


A votre eſprit inquiet & reveur: A 


mille ſoupirs, qui vous ont echappez de- 


puis votre retour de Chantilly, & à votre 
indiſpoſition mème, qui n'a ètè occaſion- 
nee, que par la revolution des mouvemens 
de votre ame. 


Eh bien, lui dis· je, je ſcai, que tu m'ai- 
mes autant, que je t affectionne. Puisque 
tu as devinè ſi juſte, je veux, que tu ſois 
mon unique confidente. Je connois le 
danger den avoir, mais je veux, que tu la 


| ſos 1 pour m'aider à me defaire..... elle ne 


me laiſſa pasachever... A vous defaire reprit- 


elle à vous defaire .. non non, vous vous 


trompez Madame. je Pai malheureſement 


Eprouvè, plus on croit pouvoir ſe d&faire 


d'un panchant naturel, plus il ſe concentre 


— 


je 


— 


a 


89 


je ne te que trop les Effets de 
cette verits. + 


W beau vouloir reſiſter. Je n'etois 
plus la maitreſſe de niger contre le torrent, 


qui m mt dans le eng des . 
leurs. TW 


Gene: fille mayant preſſe de faire une 
reponſe a Mylord Duc, je lui remis celle: ci, 


qui lui valũt encore un preſent * riche, 
que le PUTT 


Mylord 


„On aime ordinairement à croire tout 
„ ce qu'on dèſire: peut - tre qu en vous 


„ aimant je vais courrir à ma perte. Sou- 


„ venez vous, que je ne puis vous aimer 


„ qu'en m'expoſant aux plus grands dan- 
„ gers. Souvenez. vous, que ma tendreſſe 


„ Egale mon deèſintereſſement, & que je 
„ vous gronderai, & bien fort, d'avoir fait 
„ i ma fille de chambre des liberalités, que 
»» je dẽſaprouve. Plus vous me ſuppoſez 
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5 des ſentimens d&licats, plus je dois me 
„ perſuader, que vous en avez. 


„ Je ne veux point rompre votre ceur 
„ en mille parcelles; mais vous pileriez le 
„ mien comme dans un mortier, {i vous 
„ vous parjuriez en oubliant vos promeſ- 
„ ſes, & les ſermens, que je ne vous ai 
„ jamais demandés. Que votre ſincerité 
,» le diſpute toujours à la mienne, & croyez, 
„ que mon amitiè, & quelque choſe de plus 
„ encore, ſe fera gloire de mèriter le re- 
„ tour, que vous me promettez. Ce 
,» ſonr mes ſentimens bien ſincères. 


La M. D. La T. 


je weũs pas plutòt achevẽ ce billet, que 
je trouvai dans mes penſèes diverſes, & en 
ne diſſimulant plus mes deſirs, que mon 
amant aſpiroit avec empreſſement au plai- 
ſir de me revoir. De mon core je ne le 
ſouhaitois pas moins. Ma fille de chambre 
eſperant que ma foibleſſe lui vaudroit les 
preſens deja promis par ce riche ſeigneur, 
me 


— — 91 
me repetoir ſans ceſſe ſon loge. Il ẽtoit 
jeune, grand, beau, bien fait: il ètoit ri- 
che & liberal, il n'ctoit point volage 


comme nos jeunes courtiſans. Ce tableau 
ne me deplaiſoit pas: Je reſſentois meme 


un plaiſir ſecret a en etudier tous les traits. 


Fanchon, qui me trahiſſoit, gen appercut » 
& ſans ma participation elle fur reperer 2 


Mylord, tout ce qui ſe paſſoit en faveur de 


ſes eſperances. Il Tavoit encouragee a me 


defaire de mes frayeurs, & de mes ſerupu- 


les: elle en ſaiſiſſoit adroitement routes les 
oce caſions, 


Pendant qu elle m habilloit, je lui de- 


mandai, fi elle r'avoir jamais aimé. Belle | 
demande me repondit- elle, à une fille de 


vingt - quatre ans, & ſur tout dans Paris, 


od on ne leur donne pas le tems dere en 

maturitè pour les ſeduire. y arrivai toute 
neuve à dix-ſept ans, & j etois deja plus 
vieille en amour, qu'il ne le falloit à dix- 
huit, mais on ne m' aimoit pas, & je mai- 


mois guere, parce que mon cceur n toit 


pris que „ & qu'on ne lui 


donnoit 


% 


92 1 — 


donnoit pas le tems de s echauffer, ce ne 
fut, que quand il brula tout de bon, que 
J eüs la foibleſſe gaimer un ingrat, un par- 
jure .. . Tu vois bien lui dis- je, ce qu'il 
en coũte en aimant. Oh! il y a bien de la 
difference, mon perfide n ëtoit pas un Duc, 
c'Eroit un commis du bureau des fermes, 
de ces gens, qui n'ont ni foi, ni loi, qui 
ſe font: un mérite de tromper le Roi, & 
toute la terre. Il me trompũ: jen eu da- 
bord bien du chagrin; mais peu à peu je 
m' en conſolai en penſant, que comme il 
mavoit point dame, ni de probire, il mau- 
roit rendũ la plus malheureuſe de toutes les 
creatures. Cette naivere me plut in- 
finiment. >) 


Mon mari <ctoit parti pour Sr. Germain 
en Laye, pour y voir Tun de ſes anciens 
amis, qui y-eroit tombè malade. Quant a 
moi je vous Favout en rougiſſant, ma bonne 
amie, je me rendis ce jour 1a à Popera en 
_ defirant ſecrerement d'y rencontrer objer, 
qui m'occupoitle plus. Mes ſouhaits furent 
| accomplis, Mylord Duc vint dans ma loge, 
| | | après 


— — „ 
après m avoir f6licits ſur mon retabliſſe. 
ment, il entra dans le detail des inquietu- 
des, que lui avoit cauſé la nouvelle de mon 
indiſpoſition. Ce derail toit accompagne 
de toutes les demonſtrations, qui caracteri- 
ſent un amour veritable. Petis encore plus 
que jamais du panchant à le croire, & je 
ſentois meme, que cette credulite manon- 
coit ma defaire. Helas! pour en accelcrer 
le moment il $ctoir entendu avec ma fille 
de chambre. Pour triompher de ma foi- 
bleſſe il nattendoit plus que Faveu, qui 
coũtè tant A une femme, qui ne Seſt jamais 
ecartce de ſon devoir. 7 4 
8 
L Gel „ il moutà dans mon ca- 
roſſe, & chemin faiſant il me conjura de 


lui avoutr ce qui ſe paſſoit en fa faveur dans 


le fond de mon ame. Fanchon lui en avoit 
dit aſſes, pour le perſuader quil eroit aime, 

mais il vouliit encore, que ma bouche fut 
le fidele interprere des ſentimens de mon 
cur. Que cet aveu leur coũta cher! jerois 
emuè, à peine eũs. je prononce, que di- 
vers mouyemens intericurs magitoient 
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Op 
comme fi jenſſe commis le plus grand de 
tous les crimes. Le Duc de Kingſton 
nrayant tendrement embraſſè me donna 
pluſieurs baiſcrs amoureux en me reiterant 
toutes les ſeduiſantes promeſſes qu'il mavoit 
deja faites de vive voix, & par ècrit. Ce 


qui m 'engageoit a Fen croire, c eſt qu'il ne 


meſuſa point de mon trouble, pour pren- 


dre certaines libertès, qui bleſſent la deli- 


cateſſe, mais dont on ſe fache rarement 
| apres avoir fair un Parcil aveu. 


A luc pas en deca de ma muiſoh, 4 


je fis arreter ma voiture, il rentra dans Ja 


ſienne, & fa retenuc, autant que ſes ma- 


nieres nobles, mais paſtonnees, me parlè- 


rent en fa faveur bien mieux, que nauroient 


pũ le faire les diſcours les plus cloquens. 


7 


Je ne fil pas plutöt ne chen · moi, 


que je me couchai, ſans rien prendre qu un 
verre dorgeat. Fanchon au lieu daller 


ſouper a Foffice, courũt à Thorel de Conde, 


od le valet de chambre de Mylord Duc 


avoir ordre de Fintroduire. dans Tapparte- 
Ni ment 


8 


I 9 
ment de ſon tnaitre. Ce fut là ou tout fut 


arrẽtẽ pour faire arriver mon amant au but, 
qu il vouloit atteindre. 


De combien de ſtratagemes lamour ne ſe 


ſert- il pas pour vaincre nos ſerupules, & 


ianpher de la vertu la plus rigide! 


Pour tromper Argus de la edit. ou 
je demeurois, on prepara le deguiſement 
dont ſe ſerviroit Mylord, pour sy intro- 


duire, la minute preciſe marquee pour $'y 


rendre. Le rolle, que Fanchon devoit 
joiier, pour le faire entrer dans mon appar- 
tement. Tout cela ſe faiſoit ſans ma par- 
tense. | 


Le Duc de Kingſton deguiſe en mar- 
chande a la toilette, portant des nippes ſur 
{on bras, devoit ſortir d'un caroſſe de remiſe 
a dix ou douze pas de chez- moi. La Fan- 


chon pour en impoſer au portier, devoit 


gronder bien fort cette pretenduẽ marchan- 
de, pour s etre fait attendre. Tout enfin 
ſembloit s accorder pour me forger les chai- 
| ys nes 
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nes acciblantes, dont je devo3 etre chargle 
pour le reſte de ma vie. 


Je dormois encore quand Fanchon en- 
tra dans ma chambre, en faiſant aſſez de 
bruit, pour me reveiller. a 


Mylord Duc dans un petit cabinet ou 
elle Fayoir introduit, quittoit ſon dẽguiſe- 
ment. Pendant ce tems. là cette fille S etant 
placee dans mon fauteiiil me demanda la 
permithon de me raconter un reve, ou je 
lui Etois apparue dans les bras de Famant le 


plus paſſionne, K qu elle at, que je 


Tumols. 4 
je me doutois bla, ma chere amie, que 
ce reve avoit Erefait les yeux ouverts, mais 


je ne ſoupgonnai pas * il ſe realiſeroir ſi 
_ 5 


Me gronderiez vous, ajoutat· elle, ſi 


par un petit ſecret de magie, que Fon ma 


appris depuis peu, je faiſois ici paroſtre fa 


figure pour un inſtant? Cela ſeroit curieux, 
= 1154 en ridiculiſant ſa ſotte viſion, & 


ee we 


ſans penſer a ce, qui ſetramoit contre mois 
Mais enfin me gronderiez vous dit-elle en- b 
core? Non lui repondis je ſi ce n'eroit, que 
ſon image. Alors en allant entr ouvrir la 


porte de ma chambre, elle repeti à demi - 
voix: entrez, entrez helle figure A peine eũt- 


elle dit, que Toriginal ſe trouva dans le faus 
teũil à cot demon lit. Jugea de ma ſur- 
Priſe. Cette ſuivante nous ayant enferme; 
je vis bien, ſur tout après Taveu trop cou- 
pable, que -Favois fait- la Veille, quil try 
avoit plus moyen de ruſiſter. je ne vous 
diraj rien de plus, fi non que mon emo-- 


tion fur des plus vives. Tout le teſte ſe 
devine, pla pourtamt ade tant q 
gards, tant . eg de & de 


rengteſfe, dus cer amant men devint, due 


ccur. . Ga 4200s! 1 FL 


plus cher mo 
isl 


A peine ſe fut. il retir6 ſous le meme de- 
guts qe fèprouvai, qu une fetnme tel- 


le opriſe quelle puiſſe tre d un objet aimable 


& galant, ſe reproche toujenrs interieure. 


ment Tinfidelitè, qu elle fait à un mari aitng, 
s ne ſont b eee 5 
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accompagnent. 91131 51013 N p16 * 
up inn ib eib 
gl Gommerje ne pouvois me en a - 
paſſiori tog que Javoisconcuc en ren 
oevant cer Aman dans mes bras, il ne m- 
toit pas p em abſoudre de la faute, 
que | yenois de comtmettre, & moins oc: 
cupse du plaiſir des ſens, que de mes re- 
2 neux- ci reprenoient toujours le 
deſſus, malgrs tous les efforts, e je . 
ſais pour les Gloigner. nom eng aiot 
end nom ep 100 4b. lg 22. 0917 i89iD 
5} „ „ fi;topres les femmes raiſonnables 
en liſant nde pouvoient y bien 
SOM anette leur ſeryiroit: elle de 
contre Polten, contre le geftar,morcel, 
"5a amour chercheroit Ae (90s dans leur 
ein 


2b ams ol end 41354 7 263) £ 31 2 / 
4137 Iny enamour, dit le provenbe. que 
kepretniet pas, qui;£9ftey „dels weſt pas 


ö g4neraknJapprohendaisiles r&cidives a & 
#8nixadawns des ſuites. Trop — 


n leloignement 


ee | avant 


Jamais:cer amant 
ni dautres neũſſent jamais pa me reſoudre 
à m'cloigner de mon devoir. Peut- Etre 
m' en lerois. je tenù à une premiere faute, 
ſans y a 80 wan Nn 
1129 60 0 7988 . 
Hon eſt; 8 d — * en * 
comme on le ſcait, ſe dégoũtent par la 
poſſeſſion du cœur d'une belle trop ſenſi- 
ble, comme il en eſt d'autres, qui n'en de- 
vienent, que plus tendres, plus empreſ- 


avant que de ma rendre. J. 


ſes à plaire, plus conſtans, & plus fideles. 
Ceſt un lor a la lotterie, jamais femme 


ne peut en faire la diſtinction qu après eſ- 


ſai, or cet eſſai neſt pas peu de choſe, ſur 


tout pour celles, qui cheriſſent leurs maris. 
1 aime toujours à ſe flatter de ce qu on 
e Je me figurai; que le Duc de 
Kiagſton ſeroit de cette derniere claſſe. 


Pendant dix chuit mois jets tout lieu de le 


eroire tel, jamais amant ne fut plus paſſion- 
né; plus complai ſant, plus attentif A pre- 


venir mes ne 06! plus ſolidement 
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- Dix-huit mois, ce terme eſt bien court? 


Airez- vous, Helas! any _ n 3 trop 
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Ahl! 55 fob Wee bone peu 
rinconſtance du cœur humain, quand c'eſt 
Tamour qui leur fair prendre des reſolutions 
pour Tavenir. Ils projettent des merveil- 
45 tant, que ſon flambeau eſt allumè, mais 


-vient-il à S eteindre, ils trouvent bienror 


ne pee — 1 denne o ou e ſe 
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i pourroir e croire © A tant 1 
hs de ce, que e viens de dire, qu'il y ait 
encore des femmes aſſez crédules, pour 


compter ſur les promeſſes de la pluparr des 
amans, toujours plus eſclaves de leurs dé- 


_ que des ſentimens, qui conviennent 4 
la probit&, & 3 Thonere-homime., mais 


comme après le ſommeil, rien neſt plus 
fort que Famour, il-n'eſt-pas:cronnanr, 


qu'un ſexe auſſi fragile, que le none, nen 
puiſſe pas toujours parer los © traits. ori 
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Si hob premiers feux, que Vamour in- 


tres procurent quelquesplaifirs paſſa- 


gers, ils nous les font ſouvent acherer bien 


cher. Il eſt vrai, que le prix ne peut Sen 


evaluer quay honey _—_ nos r vn 
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+ Dans les premiers tems, je . avec 
une joye, qui ne Sexprime pas, mon amant 


redoubler ſes attentions pour moi par tous 


les bons procedes, qu une femme peut ſe 
promettre. Son attachement ſembloit 


chaque jour ſerenouveller par de nouveaux 
Egards. Sa conſtance me paroiſſoit decidee, 


& les aſſurances reiterees, qu'il m' en don- 
noit en fuynnt les objets les plus ſeduiſans, 


achevoient de me perſuader, Te ne n. 


en a FI, TIT © 
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Bien longtems 11 10 que 608 couron- 
nes ſes feux, bl me repera plus d'une fois, 
qu'il ne ſouhaitoit point la mort à perſonne, 


mais, que ſi je devenois veuve, ce ne ſeroit, 
que * avoir On | een de me faire 
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Quand eſt ce nn. cëſſera de 
viwdain lle ver les femmes au deſſus de leur 


ſphère. Votre amour me ſuffit, lui — | 


dis. je; il me flatte plus qu'une couronne, 
ſi je recevois votre main en face des Autels, 
ce ſeroit plutòt par honneur, que par orgüeilz 
& cependant mon imagination S occupoit 
avec une ioye ſecrete qu rang, qu il me fai- 
ſoit voir en perſpective, & qui devoir ètre 
reſerve; pour Mlle. Chudleigh, ou Mde. 
Hervey ou la Gomteſſe de Briſtol, qui dit 
une din autre. Mylord Duc & moi, 
nous en tions à nous donner reciproque- 


ment les preuves du bonheur des amans, 


ſans que rien ne parũt pour vouloir trou- 


bler notre ſclicitè, quand il recùt une lettre 
de Londres: elle ètoit en anglois; mais 
moi ne pouvant pas la lire, il me dit ſeule- 
ment, qu elle bappelloit ſans rerard en An- 
gleterre, pour des affaires de la derniere 
conſequence. Ne voulant pas meffraier 
il ne men dit pee be- it NY e mary 


ii 3 L + 1K} 1 to v 115 1 Ges 10 


Ak m ecriai-je: voila le coup mortel, 


que er me rgſervoit pour me percer 
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4 11 * 0 / w 
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96 Mylord y lui dis: je en re- 


pandant une ahondance de: larmes. cette ſe- 


paration va me eoijter chers i aut il qu elle 
me prive pour toujours d un treſor, que j a- 
vois achetè auprix de Thonneur, & du de- 


voir. „ bis Non me: nie vous Eres : 


trop chere à mon cœur, Pour 10 Je puiſſe 
me {eparer de vous. Je reviendrai rai bientöt, 


ne vousallarmez pas, ajoutav ik je vous en 


T 


_— 1 3% "2 Ai TC 4 T: _ 5115 at 4 pe & © 101 8 | 


wall (0; „Sins 

Ia pr TE Fd il me failpir de reveoir, 
cachsir 2 a mon elprit tous Te * prepararifs, 
qu'on avoir fairs 2 mon infer p gur mon en- 


Sin ein I! 
levement. | Ces repararifs In lai  AVOICNT pro- 


digieu ement CQures, mais s A. quellesprodi- 
palites ne &] vie Pas. un. e riche 


d ailleurs. maghifique al walt, g ue ÞE Etoit le 
Duc de Kin ſton. PHT 72) QHOY Ties 
\ ; 85 bo 5 


Fre) "uy iel on Niang 


-Fathdaycquiletoir Güte & qui de- 


voit maccompagner, ne ty bn dit rien, que 
lors qu'on voulũt profiter de mon trouble 


pour me faire faire une demarche, que je 


mes jamais faite de ang fold, & apres 
la réflexion. 
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On nei me donna point le tems de me 
6 * Jetois encore auſſi troublee qu en 
pareillei occaſien une femme peut etre, 
quand Fanchon vint me dire avec une eſpece 
_ de ſrayeur panique qu elle affectoit de re- 
doubler:/ Allons Madame, il faut partir 
Pour FAng terre, & ſuivre eee | 
ti BIARILY: ne 
Un glu grund delai medi m 
L-tous quatre, elle y comprenoir le valet 
de chambre du Duc. Il faut partir, vos 
5 coffres ſont prets, vos meilleurs Effets, dont 
Poi ici le memnoire,. y ſont tous bien ranges 
ar mes. mains, ils ſont deja attaches der- 
riere a Voſturg. ou je ſerai, Les chevaux 
e Poſtes 7 ſont attel6s: On attend plus, 
ue nous. Si vous differez ſeulement d'une 
minute le coup eſt man nque. Vous con- 
noiſſez nos loix, Mylord eſt pris, & de- 
_eapit6 moi f̃expire par la corde. Partons, 
ma chore Ducheſle future, ne vous ex po- 
ſen pas i vous voir gr grillee pour toute votre 
Vie dans un oquvent. Mylord Duc vous 
| ame; 3 1 vous nd avec impatience, „& 
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avec la reſolution la plus n fi vous ne 


venez pas ſur le champ. 


J eètois ſi etourdie de tout ce, que je ve- 
nois dentendre, quil me fut impoſſible de 


me conſulrer, Plus je paroiſſois heſirer, 


& plus cette malheureuſe S efforgoit à re- 
mettre devant mes yeux tous ces objets ef. 
frayans. C'eſt ici ou je pouvois, non pas 
chanter ce couplet, mais en peter la 


penſce. x. a 4431 $X&3 VI 
A N 


ere Maudit amour! raifon berere, 
i ; A qui des deux dois-je ceder y _ 
a Dites- moi done ce quil faut faire, 
6 Et | tachez | de vous accorder. | 
Lune me dit arrète! arte! 

Ie repentir ſuivra la fete: | 
* Lautre A fon tour me fait la lol, FE? 


— & 
* 
* 
* 


Et me e fait partir malgre moi, A 


> 39 28 
Kt & SON! 


Olin bine Ach pas le tems Sembral 


fer mes pauvres enfans. Oui, la perple- 
ire, ou je me trouvois alors, eſt inexprima- 
ble. Jugez en ma cherè amie, par le ſtra- 
on G * tageème 
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ragome;, qu'on avoit mis en uvre ans N 
m effrayer & * ane Muy 


Mylord br {a chaiſe de poſie à deux 


| bonds nous attendoit à la porte St. Martin. 


Un caroſſe de remiſe Eroir prer pour aller 
le joindre. Fanchon toutes les fois; que 
je voulois ouvrir la bouche pour demander 
un quart d heure de reflexion, me repetoir 
ſaus ceſſe. Eb] partons donc, Madame, le 


tems preſſe, & Mylord.ſe deſole: redoutez 


les delais, partons, il va de la vie de votre 
amant, & de la mienne. Les domeſtiques 
avoient pris les devans, exceptẽé le valet 
de chambre de Mylord, qui oceupoit avec | 
ma femme de chambre la voiture, qui de- 
voit nous ſuivre. Les relais &toient rete- 
nũs depuis deux. jours de poſtes en poſtes 
jusqu'a Calais, un Paquetbote frets par les 
ordres du Duc, etoit pre à ſes ordres de 
mettre à la voile. Tout ᷑toit ordonnepour 


les rafr aichiſſemens. En arrivant.? A Calais, 


le vent fans etre tout A fait contraire, n toit 
cependant pas des plus favorables. Il ètoit 


fort: ah , „ Cependant apres ſept 


5g 1 | heures 
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heures de ener a_ aide à 
Douvre. ir, 19: 3b 910209 len 


Favois paié fle tribut, que tous ceux, 
qui voguent ſur element ſalè font obliges 
de lui rendre. qe m' en trouvai tellement 
accablèe, que Mylord voulut, que je me 
repoſaſſe pendant une couple de jours avant 
de partir pour Londres. Il ne quittoit pas 
le chevet de mon lit: ſes empreſſemens à 
aller au devant de tout ce, qui pouvoit adou- 
cir mes chagrins, & ſes attentions pour 
moi, m'eũrent fait oublier toute la honte de 
la demarche, que je r _ i ue 

et cte moins criminelle. u ae 


ee #2. Aae * 5 17 


„Abendanngt u. un mari * ing aime, & 
dont on ne peut que ſe loũer, abandon - 
ner des enfans, que lon cherit,. & dans un 
age ou leur mère en doit avdir le plus grand 
ſoin, & abandonner enſin patrie , bien - 
etre, honneur & réputation, ne ſont pas, 
de ſacrifices à amour, qui reſtent impunis. 
N'y auroient-ils, que les remords pour 
cee „ils ſeroient déja bien doulou- 
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reux. Helas ma chere amie, amen cent 
reſerves encore de bien plus cruels. 


Falloit · il juſte Ciel! ,qu'apres Veduca- 
tion, qui m'avoit donnè les meilleurs ſen- 


rimens, fen fiſſe un fi coupable uſage? 


Falloit -il que je devinſe pour toutes celles 


de mon ſexe, qui ont . indis- 
crets, un models a Eviter 7 1 | 


45 275 r 949109 5 6 «qt? 


.Mylord -m'avoir- fait ae A lan 


nm. Höôtel de la ru Arlington, 


un apartement verirablement digne d'une 
Ducheſſe, mais qui ne fut pour moi qu une 


brillante priſon. je men ſoriois pas: je ny 
voyois perſonne, ſi non de tems à autre 


des victimes des: caprices du ſort, qui ve- 
noient implorer mon credit auprès du Duc, 


ou mes ſecours. Le plaiſir, que javois à 
les conſdler & à les aſſiſter, ſe faiſdit ſen- 


tir avec bien plus de force, que fi j eũſſe 


I && environnee'ds courtiſans ou 'dadula- 


teurs, qui ſe plaiſent ordinairement à éloi- 
gner les objets de pitiè, qui reclament nos 


n — * , & de 


tems 
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tems en tems. Jed ſpectacles, ow je rwenten- 9 8 
dois rien, faiſoient mes autres recreations. 
I oy: avoit encore que peu de jours, que 
je jouiſſois des agrẽmens d'une vie -privec, 
mais paiſibles, quand je fus expoſèe fans 
le ſcavoir, au danger de perdre mon amant 


par un duel; quil e _ pau, e 8 
* avoit quirte Raine d voy 


En paxtant d dot il'y avoit bil 
ſe une belle mere, que feu le Duc ſon pere 
y avoit 'Epouſe en ſeconde nõce.  Cerre al- 
mable veuve jeune & bienfaire „ 'N'eroit 
| pas dun àge à pouvoir etre inſenſible au 
| plaiſir d aimer. Seéduite, comme nous le 
ſommes presque toutes, autant par ſon 
Panchant que par les promeſſes d un amant 
palſionnè, ou qui feint de retre; elle avoit 
Ecqute avec trop de bonne foi les ſoupirs | 
du Comte de Scarborough. Leur com- 
merce amoureux;nayant.eclate-que par la = 
groſſeſſe de cette jeune Dame, elle elt i 
beau le conjurer de ſe reſſouvenir, quelle 
mavO¹ etl des foibleſſes pour lui, quaux 
con * * 3 qu enfin il 
1 * ne 
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— HARSH: 
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ne pouvoit pas avoir oubliẽ, que ce n'eroir 


qui ce prix +12; qu'elle avoit en la foibleſſe 
de ſe rendre à ſa trop amoureuſe-paſſion; 


rien ne fut capable d attendrir ce cceur de 
rocher. Souvenez vous Mylord, lui di- 
ſoit elle, dans une lettre, qu'elle lui ècri- 
vit, „ que le parjure n'eſt point du reſ- 
„ ſort dune belle ame, & que les préju- 
9; 868, qui ppurroient le. colorer „ De con- | 
1 viennent, qua Teſpece, h "plus 4 


| % 0 050 bes, creatures, humaines,.. 


4 POLE? wo 3 111 Mens AD 


„ Un Pritice' cou 


7 oF 


ie diſdit, do 


” la bonne foi eroir perdus dans le mon · 


„ de, elle devroir encore ſe retrouver dans 


tre le tent dun Roi; wetes vous pas iſſü 
EY tg, qui doit le diſpu 
„ mens nobles & génereux — rye 
5 -1: ils du plus haut rang? 


uter en ſenti- 


? 
ot ©» a 


rt ker Agon 4 with 
s!| we: edna; que 
Mm la reputation d'une femme, que 

a ſoduite par des ſermens facr6s; 


5 
* 
5 


1 que cel rexpoſer à la haine de ſes pro- 


„ ches. & I des autres: Que c eſt 


n | 55 Tacca- 
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„ Taccabler pour toute ſa vie des plus cuiſ- 


„ ſans chagrins: Que Ceſt comme ſi on 
„ verſoir par torrents dans {on ſein, les 


„ geémiſſemens & les remords, & que c'eſt 


„ renouveller tous les jours ſon ſupplice, 


„ plus eruel que ne ſeroit celut, qui lui 


55 nn la mort. n 


3» „L Pliparr des Tirans mont exereës 
„5 des cruaures, - qu envers ceux, qui con- 
„ ſpiroient contr 'cux. _ Ont- ils Ives un 


"ul > glaive mortel contre celles, qui avoient 


„ eu la foibleſſe de leur cauſer le plus doux 
„des lai Irs fans les trahir? Eres vous nẽ 
„ parmi les Seytes, ou dans le ſein ar une 
„ nation policce? Oui Mylord plus vous 
„ Eres noble, plus je me perſuade, que vous 
„ voudrez le faire paroitre, par des ſenti- 
mens 6lev6s, & plus encore par des actes 
„ de juſtice, de probite &&humanire. Loc- 
x caſion vous en eſt offerte en maccor- 
„ dant la priere, que je vous fais, vous ſca- 
„ Vez à quel titre. Necoutez point un 
„ eaprice orgueilleux, auquel vous voulez 

„me ſacrifier, ne conſultez que les mouve- 
$101 \ 9» Mels 
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„mens dun cœur humain & compatiſſant, 
„ cela doit ſuffire pour vous flechir. Ren- 
„ dez. vous à mes pleurs. Soyez ſenſible, 
„ autant que vous le paroiſſiez, quand vous 
„ regütes roffrande, par laquelle vous vous 
„engageates à ne jamais changer. Le 
„ fruit de notre amour ſemble déjd ſoupi- 
„ rer dans mon ſein pour obtenir les re- 

„ gards dun pere legitime, Ceſt un tri- 
| oy But) que. la nature & nos loix vous de- 
„ mandent , foyer ſenſible à fa voix, fi 
„vous ne voulez pas le devenir à la vue 
„de celle, qui ne vous a aimee que pour 
5 vous avoir eri le plus vertueux & le 
7 Plus conſtant de tous les hommes. GY 7 


<0) sulg Die flach 016 - 
Le Comte de Stinbrinmaighy/cae den 
pas etre de cette dernière claſſe, & fit bien 
voir dans cette occaſion, qu ibn eoit pas ne. 
pour faire des actes de juſtice & d humani- 
rs. - La Ducheſſe douairiere de Kingſton. 
belle mere de mon amant, pour” dero- 
ber à la cour & à la ville ſa honte & a 
douleur, prit le parti aller st enterrer toute 


vive dansune malen de . qui fai- 
einne ſoit 


”n FF WF © 
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ſoit partie de ſon Douaire. Elle prit des 
lors la ferme reſolution de n'avoir plus de 

commerce de ſociets, qulavec les gens à ſes 
gages & faits pour la ſervir. Un ami de 


Mylord Duc lui avoit mande à Paris cette 
facheuſe avanture. C'eroit la lettre , quil 
m'avoit montre, & qui avoir pr dcipits. ſon 
retour en Angleterre, | 


peu de jours après y etre adds il me 
dir „que des affaires intereſſantes lappel- 


8 8 5 a quelques lieuès de Londres, 
mais qu'il reviendroit le ſurlendemain. 


Sans m'en rien dire, il fe rendit chez 
cette Dame, qui fans ceſſe deſolee de fa 
groſſeſſe, & de la mauvaiſe foi du Comte, 
ſe trouvoit accabiee par les angoiſſes les 
plus aigues, Ne ſe croyant pas capable de 


ſoutenir les regards d'un beau fils, dont elle 


redoutoit les reproches, elle le fit prier de 
sen retourner ſans la voir. Mylord Duc 
ayant inſiſté la deſſus, lui fit dire, quil ne 
venoit pas pour ajoſiter de nouvelles dou- 
leurs à ſes afflictions, on le fit entrer. Cette 
Dame toute baignèe de pleurs le regut 6 
ö | a * 
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ſe jettant à ſes pieds, & en le priant de ne 

point Faccabler par les epitheres humilian- 

tes, quelle mèritoit, mais dont elle S etoit 
prnie par un exil perperuel. 


9 Le Due, apres avoir relevee , "rem. 
braſla tendrement, il lui reitera à pluſieurs | 
repriſes, qu'il ne venoit, que pour la conſo- 
ler, & pour ſcavoir ſi la lettre de ſon ami 
gaccordoit avec la verite , d elle eule 

Pouyoir affirmer. 55 . 


Ce ne fut point ſans rougir, qu- elle lui 
fit Faveu de fa foibleſſe, en s *excuſant tou- 
jours ſur les promeſſes du Comte. Ah 
ma chere amie, dit Mde. de la Touche 4 
ſa confidente, je ſuis bien ſore, que ſes 
larmes, & ſes gemiſſemens auroient atten- 
dris les cceurs les plus inſenſibles. 


Quand elle eüt tout dit, Mylord Paine 
raſſirte , Fengagea-a prendre courage, & 
ſinit par lui dire, qu'il n avoit quitre Paris. 
qu avec le deſſein d obliger le Comte de 
Scarborough de Fepouſer, & avec I inten- 
tion, Si] le refuloir, de- la yenger. - 
4 Point 


1 


Point de vengeance Mylord, Seeria - vel- 
le! elle nappartient qu'au ciel, à qui fai 
fait le ſacrifice de mon reſſentiment dans 
Teſperance, qu'il me pordonnera ma faute, 
qui ma Eres, que le fruit de ma trop legere 
credulite. Mylord Duc attendri par la fa- 
cheuſe ſituation, où il avoit trouvè cette 
Dame, que feu ſon pere avoir aimé, ſe ha- 
ta de revenir à Londres. Deès le meme 
jour, qu il y arriva, il ſe rendit chez le Comte, 
aupres de qui il ne s arrẽta qu autant de tems 
qu'il en falloir pour lui dire, , Mylord vous 
„ avez ſèduit ma belle mere par des pro- 
» meſſes, que pour ſon honneur, & le võ- 
„ tre vous devez accomplir, vous Fepou- 
„ ſerez,ou vous m'en ferez raiſon le piſto- 
„ let à la main. Prenez le premier parti. 
„ Ou fi non, je vous attendrai demain dans 
„Heigb Parc à huit heures du matin . 


Si le Comte de Scarborough edt eu les 
ſentimens une belle ame, il eũt defers à 
la premiere demande, & tous les honetes 
gens reuſſent applaudis. Que fit-il? Accable 
; des remords, qui ne ſont ordinairement, 
„ a8 
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que le prix des crimes, & n'ayant plus le 
courage de reparoitre en preſence de My. 


lord Duc, il eũt pourtant alſer * freneſie, 
Pour ſe dener la cervelle. 


iu n ry avoit pas fort longtems, que ſon 
frere cadet le jeune Mordaunt, *) en avoit 


fait tout autant, & cela ſans en donner d au- 
tre raiſon ſi ce n'eſt, qu'il Eroir las de la 
vie, que de la meme maniere qu'on quit- 


toit une Maiſon pour en prendre une plus 


commode, on pouvoit auſſi à ſon choix 


changer de demeure. Ce raiſonnement 
captieux, qui annonce beaucoup plus d'ega- 
remens, que de ſolidite, en ſeduiſit plus 


dun, qui eũrent la lacheté de ſuivre un fi 
coupable modèle. Mais tous n'avoient pas 


comme celui- ci, dixhuit mille livres ſter- 
ling de rente, & une jolie maitreſſe, dont 
il etoit paſhonement aimé. 


8 au milieu des delices "Yo is vie,. 5 a 


dixhuit ans ö oi Toa e en r . toutes 
Wirte les 


"OY Voyez lettres fur les Anglois par W. de 


Volaire, 
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les douceurs, il eſt des eſprits aſſez egares 
pour commettre un crime, qui fait rougir 
rThumanitè, que dira t- on de ceux, qui au 
milieu de toutes les douleurs, qu engrendre 
Fadverſite, ont le courage de braver les 
coups du deſtin, pour ſuryivre aux plus 
cruelles infortunes, & pour tout eſperer 
ckune providence bienfaiſanre, « qui peut en. 
core donner des prix. brillans à leur cou- 
rage vraiment heroique? ue. Forgieil 
rraire, tant qu'il | youdra de lachers, leur con- 
ſtance à ſux pporter & longtems leurs disgra- 
ces, la ſageſſe appuyse ſur 1 ſalne raiſon 
donnera toujours des Eloges bien n merires 
4 leurs vertus. 


- Apres que le Comme de benen & 
fut puni de ſa perfidie, en penſtnt hextra- 
vagance de ſon frère, on diſoit dans le reſte 
de Europe, qu'il paroiſſoit, que le ſuicide 
fut auſſi her6diraire dans cette famille, qu'il 
etoir commun dans les Iſles Briraniques, 


On ne eroyoit pas alors, que cette maladie 


inſenſèe, pourroit paſſer Vocean à la nage 
pour faire ſon tour de France, de Suiſſe, & 
9 dAlle- 


> 


„ 
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d Allemagne, & qua Berlin, a Wetzlar, & 
dans bien dautres endroits on en ſeroit in- 


err . 
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Quand le os de Kingſton, meũt ap- 


1 pris tout ce, que vous venez d entendre, 
vous pouvez vous imaginer ma chere amie, 
qu elles furent mes allarmes, en penſant 
| ce quiauroir pd reſulter de fa courageu- 


ſereſolution, fileComreen acceptant le defi, 


eült été le vainqueur. je ne pus nvempe- 
cher de lui dire la deſſus bien des choſes 


tendres, accompagnees des repreſentations 
les plus intereſſantes pour lui, & pour moi: 
II traita mes frayeurs de foibleſſes chime- 
riques en maſſurant, qu'il avoit pris les ar- 
rangemens convenables pour maſſurer par 


un bon contract, 11000. L. de rentes viage- 


res. Cela Etoit vrai, mais toutes les cou. 
ronnes de Univers ne mauroient pas d&- 
domagèes de la perte d'un amant, lui dis- 
je alors, que Jaime autant que vous, & 


| fans 1 interet. 


| Ce 
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Ce ne fut que plus dun an après notre 
arrive à Londres, que jem'appercus, que 


ſes feux pour moi dabord ſi violents, com- 


mensgoient a degenerer en ticdeurs, 


. . Jusques-1a-nosavions vectidans union 
la plus parfaite, mais bientor apres, ſes 
yeux ne cherchant plus le miens, ſa bou- 
che ne prononcant plus ces doux noms, fi 
flatteurs pour les cœurs ſenſibles, ſes ma- 
nieres devenant à vue d'oeil plus indifferen. 
tes, mon cœur en S affligeant ſoupiroit, & 
n oſoit ſe plaindre. 


Jamo le ahi ſouvent 3 nous faire 
excuſer (es froideurs par des interprẽtations 
favorables a. ſes caprices, & à ſon incon- 


Nance, A 


Pendant quelquestemsr mon n indulgence 
naturelle attribuoit le refroidiſſement du 
Duc pour moi, au climat nébuleux, ſous 
le quel nous vivions. Mais helas! bientöt 
après jᷣappris à nen pouvoir douter, que 
ne D* malloit {i ſouvent faire ſa cour 
H 4 à la 
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à la Prineeſſe de Galles, que pour avoir 
Tocaſion doffrir ſes vœux, & bientdr apres 
ſon cœur, a Mlle. Chudleign „ou 
Hervey in Cogniro, 1271 


La jalouſie n'6roit point une maladie, 
dont je craignois Fepidemie , ma raiſon 
avoir pris le deſſus pour men garantir; 
mille exemples m'avoient dèja fait voir, 
que bien loin d adoucir nos peines, elle ne 
faiſoir qu: aceroĩtre nos rourmens, ſans rap- 
peller un infidèle. Cependant je commen- 
gal à craindre tout de bon, que Finconſtan. . 
ce & la legerers de Mylord Duc ne fuſ- 
ſent accord pour troubler mon repos, & 
enfin menvironner de toutes les frayeurs, 
que fon redoure, quand on aime ſincere- 
ment. Ah! ma chere amie, je ne fus que 
trop tot convaincuè, que mes craintes | 
 brojent fondees, | 


Dans les commeneemens, fetois en 
quelque ſorte la maitreſſe ſouveraine des 
actions, & des ſentimens de mon amant. 
II avoir * la confianes) jusqu'3 vouloir, 

que 


que ce fut moi, qui eũt la direction de la 
depenſe de ſa maiſon, Tant que ſon arra- 
chement fut veritable, ce que je faiſois pour 
ſes interèts étoit divin. Il Eroir enchants, 
me diſoit: il, de la prudence, avec la quelle je 

reglois fon ceconomie, que je dirigeois en 
P accordant avec les liberalités bienfaiſantes, 
que je lui conſeilleois de rẽpandre ſur les 
artiſtes laborieux , ou ſur Tindigence ho- 
nere, II eſt vrai, que je lui demandois de 
tems à autres de petites ſommes. dont je lui 
avoiiois Pemploi, . pour avoir la douce fa- 
tisfaction de faire des heureux, & cela quel- 
ques fois envers mes compatriotes, qui {e 
rrouvoient dans! affligeante neceſlire de re- 


clamer des ſecours, Mais en verite ces 


ceuvres pies n'&toient point dune nature I 


diminuer ſon capital. 


Comme les doe diess en Augletetpe 
plus que partout ailleurs, ſont toujours fa- 
ches, que leurs maitres ſe montrent liberals 
envers les Errangers, & ſur tout envers les 
Francois, qu'ils n'aiment pas, javois beau- 


up de petites mortifications à efſuyer de 


5 leur 
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leur part, cependant je pouſſois mes atten- | 
tions jusques a les diſſimuler, afin que mon 
amant neũt pas / occaſion dalterer fa ſantẽ 
en een ces vils eſclaves. 


La Chudleigh, les ayant queſtionnẽs ſur 
mon chapitre, ils lui dirent rout ce quils 
voulurent, & entrautres choſes , que je 


ruinois le Duc, par les grandes largeſſes, 
que je lui faiſois faire pour des inconnils, 


Mylord Duc qui joüoit au pres delle le 
meme rolle, qu'il avoit joue aupres de moi 


en France, toit dèja fort pris de cette 


beaute, qui fut longtems ma rivale ſans 
que je le ſcuſſe. Quand i je Yappris tout de 


bon, jen fiis inconſolable, & ma douleur 
en devint d autant plus vive, que je m'effor- 


eois à la cacher, Ce fut alors, que toute 
Fenormite de mon crime vint Soffrir à mes 
yeux en me menagantdu chatiment, qui de- 
voit en ètre la punition. Cependant par 


je ne ſęai quel courage, ou ſi Jon veut, par 


une abſoluè neceſlite, après m etre entiere- 
ment reſignee aux volontes du ciel, je me 
preparois a Forage, qui devoit gronder ſur 

| / | ma 
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ma tẽte en bravant les eccüeils, eontre les 
quels la tempète alloit me jetter. 


Je ſcavois déja, que la Chudleigh, avoit 
Epouls ſecrerement Mr. Hervey , & une 
partie des petits maneges amoureux, qui 
avoient engages ſon mar! à ne plus la re- 
voir comme ſa femme. Mais je neuſſe ja- 
mais fbupęonné, que je ſerois la victime, 
que le Due de Kingſton facrifieroit ſur 
les autels de cetes nouvelle deeſſe. | 


x 


ge nen 05 ee perſuade, que 
5 il wetoit plus tems de reculer mon 
ſuplice. Helas! il commencoit deja dans le 
fond de mon cœur. Tour à tour agitee 
par mes remords, par le repentir & par 
les froideurs de mon amant, qui augmen- 
toĩent à vue d'oeil, je faiſois des vœux en 
ſecret pour la fin dune vie, qui me rendoit 
la lumiere du] * mn 


je continuai de vivre ainſi pendant 
quelque tems chez Mylord Duc, mais ce 
netoit, que Pour! rẽver au parti, que je de- 
| vois 


wa - ny — _ 

g _ ——— —— — 2 — 

—— — — — — ꝗ ́— wo ——_—— _ 
k - 


22 


vdis prendre pour me retirer de chez lui 
ſans eclar, & le plus decemment, que cela 
| 97 ſe faire. 


Son indifference fembloit mannoncer 
qu il déſiroit! interieurement, que je fiſſe pla- 
ce a fa nouvelle c conquẽte. 


Un jour, que nous avions dine enſer- 
ble, ſans nous..erre dit un ſeul mot, apres 
qu'il ſe fut retirè dans ſon appartement, 
jappergus pres. de ſa place un papier, je 
le ramaſſois: il ny avoir point dadrefle; 
je Pouvris, je n'y trouvai point de ſignature, 


cCetoit de hanglois, je ſoupœonnai par Fecritu- 


re, quec toit la lettre c une femme, je ne me 
trompai pas. je priai la gouvernante d'une 


jeune Lady, de m en dèfricher le contenu, elle 
le fit, & je reconnũ bientor, gue ie nem Koig 


* rrompee. * a a N 165 „ + 12 
Cette Dame commencoit abadiner My- 


rd Duc, ſur de petites agaceries ſans con- 
ſequence, & qu'il avoir faite a une jeune 
perſonne fraichement arrivee de la Provin- 
ce, qui ne lui avoit repondy, que des ſim- 


746d Fw ſpirituelles. * quoi: en 
lui 
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lui parlant fur un ton plus ſerieux, elle lui | 


diſoit. 


„Ne comptez pas, que j ajouterai foi 
8 a "four ce, que vous me dites de tendre, 
„& dobligeant, tant que vous ſerez ſous 
„ la rutelle d'une femme, qui vous gouver- 
„ne, & qui vous ruine . Cela eſt pour moi, 
dis- je en moi meme. Le reſte n Etoit 
que des preceptes de morales puiſes dans 
le ſpectateur, & applicables a a Finconſtance 
& 3 la 16gerete des amans, Y avoir-il rien 
de plus leger, que celle qui Ecrivoit? je re- 
mis adi oitement cette lettre dans lune des 
poches de Thabit, que Mylord Duc avoir 
Porte ce jour la, I 4.4 


Des ce mème inſtant, je ne penſai plus 
qu'a demander ma retraite avant qu'elle me 
fur ſignifice, parceque ce congè auroit mis 
le comble & ma douleur, En conſequence 


jecrivis au Duc cette lettre, _ fut la der- 
| niere. . 


* 1 | _ Mylord 


1 


r 
— — — 


FLE 


LAS 


—— Brom 
e em — 


—— 


* N 22 ö s — g — * 5 2,2 8 "FA IS 244 To — * = 1 * WE 0 
—— bo te N . — ** —— —2— — —_ . —c— 4 * * — — 4 "I = YT: Yu * — oy wh Fl — 22 = _ 9 — . b _—_ —— \ 
*ar. « - — 4 * n — — — = - = — a > p a = -- 


. — 
£ ff Th io at So —— 
_- - — — — — 
— — 2 — r E 
2 


124 | — 
M.Ilylord Duc. 


„Letat ou je me trouve, eſt trop 4cca- 
2». blanr pour que je puiſſe eſperer, que ma 
„ lettre vous faſſe autant de plaiſir, que 
„ celle où je vous appris à connoſtre. Quels 
„ Eroient mes tendres ſentimens pour vous. 
„Cet aveu nrattira de votre part, tant de 
bs demonſtrations decſtime, damour & 
„ Famitic, que ce ſeroit une deuleur de 
„ moins pour moi, fi je ne m'en reſſouve- 
„ nois pas aujourd'hui. Ces Eloges obli- 
2, geans accompagnes des proteſtations les 
" plus fortes q un amour ſincère, & qui de- 
„ voit etre à Vepreuve de toutes les viciſſi- 
„ tudes humaines, font dans mon ame un 
+» parellele (i Errange avec la froideur, que 
vous me tEmoignez depuis quelque tems, 
„ qu'il me ſemble, que je ſois paſſce dans 
5 tout un autre monde, que celui que nous 
55 habitions alors. 3 


3» Sins vouloir humilier la nation reſpe- 
„ Qable on je me trouve, permettez. moi 
„ de me feliciter de ne pas Etre Angloiſe, 


" parce 


—.— 


i25 


„ parce que fi je Ierois, je crois que j au- 


>» rois bien plus de ſujer, que vous nen 
„ aviez à Chantilly , dappeller le deſes- 
„ poir a mon ſecour. 


— 


„Si vous ne vous en ſouvenez pas My- 
„ lord, C eſt que vous avez entierement ou- 
5 bliè le trop grand ſacrifice, que j'ai fait 
„ pour vous aimer, & pour vous ſuivre. 
„ O que ce ſacrifice me coũtera encore 
„ des larmes! Quel nom puis: je donner & 
„ Vosprocedes! Apprenez le moi Mylord, 
„ afin que vous ne puiſſiez jamais dire, que 
„ je me ſois ecartee des limites, que me 
2» Preſerit ladelicareſſe de ma fagon de pen- 
7 ſer. M'etoir-il moralement poſſible d'ima- 
„ giner, que vous m abandonneriez dans un 
„ tems, ou mon cœur vous cheriroir en- 
„ core au dela de ce que je devrois le faire 
„ pour ma propre tranquilite? Errangere 
dans ces climats, fans parens, fans amis 
»» I&els, & ſans protection utile, je navois 
„ que vous, & je vais vous perdre ſans 
» eſperance de retour. Fut. il jamais ſitua- 
„ tion plus cruelle! je vous en fais le juge; 
: „ faites 


37 


= 8 3 
j faites. moi ſouffrir de plus grands tours 
je mens, ſi coux- dont je ſuis accables ne 


„ ſont: pas dune nature &. Pouvoir- Sen 
” ee 


„ Fe veux, me diſiez · vous à Chantilly, 
„ vous ſacrifier avec tous les inſtans de ma 
„vie, tout ce que la fortune ma donne en 
„ Naiſſaut + Si Famour inſpire de telles pro- 
„ meſſes, appreneꝝ moi Mylord, quel eſt 
„le ſentiment, qui peut engager une ame 
noble à les revoquer? je naĩ rien exige, 
„ parceque mon cœur entierement dèſin- 
tereſſè ne penſoit qu vous aimer, & non 
53 à vous ruiner, moins encore a vous . 
3” ore.” - Fe3 | 


v» Si quelque Rivale. que je ne connois, 
' 9» ni ne veux connoitre, m'a enleve un cœur, 
„qui m'avoit jure de n appartenir jamais 

„ I d'autres qua moi, peut tre qu'un jour 
„ amour & ambition ſe reuniront * 
53 me 9 Ob. | 


| 35 Trop heureuſe ! aujourd'hui, ſi je 
2 £2264 dans. interieur d'une clorure ob- 
— | : ” {cure 


nn 


2 * e enſevelir 1 ma FREY & mes dou- 
„ leurs. Plus heureuſe encore ſi je pou. 


„ vois merirer-par mes larmes, & par mon 


„ repentir le pardon de mesegaremens, qui 
5 mèéritent de la part du ciel les chatimens 
, les plus ſevères. Prononcez fur ma re- 


„ traite ce qu il vous plaira; mais ſans dif- 2 


” erer, je vous pri Fey 
„ Malgre qu il eſt peu de Ks dirs 


„la poſition 'cruelle ou je me vois, qui 


1 pourroient reſiſter aux transports, que le 
”  deſespoir offre à nos ſens Epares, bien loin | 
55 de les ecourer, je veux humblement me 


» feſigner aux volontés de Terre ſupreme, 


„ & ſupporter courageuſement mes dou- 
i leurs. Elles ſe redoublent dans cet in- 
„ ſtant Mylord, & je fremis en penfant, 
„ que Celt pour la derniere fois, que 1 
„ dois vous aſſurer que je ſuis. % 


Londres 


7 ry Avril 1747. 


Votre tres - 8 & Ard; 
obtiſſante ſervante Pinfor. 
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Fajoutaĩ, parce que quand on ecrit 
pour une derniere fois, on n'a jamais tout 
dit; j ajoutai encore: „Pour me mettre à 
„ Ccouvert de toutes les flèches, dont ramour 

»» ſe ſert pour percer les cœurs trop ſenſi- 
„ bles, j ai pris la reſolution de me retirer 
„ dans un couvent, faites moi ſavoir, ſi ce 
„ projet mèrite votre approbation. Pai 

„ commence par vous eſtimer. . je vous 


„ Ai aims, & bien fort, en abandonnant 


„ pour cela ſoixante mille livres de rente, 


„ & des objets, dont je n'aurois jamais du 


„ me ſcparer. je trouve encore dans les 

-, replis de mon cœur un reſte de cet amour 
„ „ belas! trop criminel: mais j'y puiſerai 
„ toujours cette parfaite eſtime, que les 
„ ames nobles ſe font gloire de, conſerver | 
„ meme NONE! les plus Intigfles, * 


Quoit 6 8 9 de Mde. de 


la Touche, ſe peut- il! dans retat affreux 
ou vous vous trouviez alors, que vous 
ayez pu vous diſpenſer de couvrir ce mon- 


ſtre d ingratitude de toute la honte, & de 
rous les FEPLOCREs, que la colere ſuggere ? 
Fe inf 5 Pour 


— 
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Pour moi ſans egards à ſon rang, a ſon 


| cordon de la Jarretiere, & à fa fortune, 


je lui aurois donnè tous les noms, que ſa 
ne meritoir. | 1 5 


je ſcavois auſſi bien, que vous, lui re- 
pondit Mie. de la Touche, que amour au 


deſespoir fait naitre la fureur; mais je ſca- 


vois auſſi, que le role de Megère convient 
mieux en ſortant d une couliſſe, que dans 
les appartements dun amant. J eprouvois, 
que malgrè ſon infidelitè on Vaime encore, 


meme en ſouhaicant de le hair. 


Tant que ramour gemit it dans notre 


cœur, on ne deſespere pas de ramener un 


objet, que Von a vèritablement aime, & 
que ce weſt qu en lui montrant plus de dou- 
ceur que daigreur, qu on peut encore le 
faire rentrer en lui meme „& revenir de 
{es ecarts.. 


Ceſt trop ſouvent à leur orgüeil, & 4 
1 transports furieux, que les femmes 


doivent pour toujours la perte de ceux, 
„„ 1 2 N qui 
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qui les ont aimées, parce que les miroirs 


de leurs toilettes ne leurs font point apper- 
cevoir tous leuis defauts, amour propre 


leur en cache les defeuofires, & leur pre- 
ſomption les prive des vrais moyens, dont 
elles pourroient ſe ſervir pour ramener un 
infidèle. 


. 


— 


En amour comme en polirique, pour 


regner il faut ſcavoir diſſimuler. Pavois de 


bonnes raiſons pour etouffer mon reſſen- 


timent. Mais fi Tingrat, que je quittois, 


avoit pi lire dans mon ame, il y auroit 
rrouve toutes les Epitheres, qui convenoient 


A ſes PRO, & a ſon parjure. 


Le lendemain du jour, que je ui avois 


| &rit, on vint m'annoncer un homme ha- 


bille de noir tenant en main un papier. Ce 


ne fur point ſans Emotions, que je le fis en- 


trer. Mille craintes à la fois $emparerent 
de mon eſprit: je me raſſurai cependant 
quand je vis, que ce papier etoit timbre, & 
ſigns. par Mylord Duc, qui y avoit appoſe 


ſon cacher. Cktoit un contract de onze 


mille 


- UW 0h Ton-Y FE OY 
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mille livres de rentes viagdres accompagne 
de ce billet; - 


„„ Voilà Madame la moitié de la rente 
„ viagere, que je voulois vous faire, & 
„que vous ne voulutes pas accepter, quand 

„f je vous foffris, en m'aſſurant que cette 
„ moitié vous ſuffiſoit. Vous pouvez dis- 
„ poſer de Pautre, je vous roffre encore, 
» vous n avez qui Dern nn. 


Le Dug de Kingſton 


Ab ma FRO ah ma 1 onze mille 


eoups de poignards euſſent et moins dou- 


loureux à mon c&ur, que le fut la froideur 
de ce proceds, A peine le notaire fut il 
ſorti de ma chambre, que toutes mes dou- 


leurs ſe reunirent pour m'accabler de nou- 


veau. Ce fut alors que la violence de mes 
angoiſes me firent repentir pour un mo- 
ment d'avoir trouvè dans mon ame aſſeès 
de fermetè pour les ſupporter courageuſe- 
ment. Ce fut alors que j; eũs beſoin de 
tous les ſentimens, que la raiſon, la reli- 
gion & Thoneur inſpirent, pour reſiſter A 
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ces eruelles tentations, a au la freneſie ſeule 
3 mm obeir, 


CBS 


WERE #% 


Le calme wass mon cœur ayant luccede | 


aux premiers transports. que trop de dou- 
leur excite, je me diſois à moi-meme, non, 


je ne mourrai point par mes propres mains, 


malgre memes toutes les idèes trompeuſes, | 
qui pourroient juſtifier un ſuicide; non, je 
ne me donnerai point la mort, certe la- 


chetè eſt indigne d un etre penſant, qui ſcait, 


que ſa vie appartient a celui, de qui il Fa re- 
etc en naiſſant. Ne m'a-r-on pas appris, 


diſois je encore, & cela des ma plus tendre 
jeuneſſe, en m' offrant pour modeèles, Ne- 
gulus, Beliſaire, & tant d autres: ne ma 
t· on pas appris, qu'il y a beaucoup plus de 
gloire de ſupporter courageuſement ſes 
afflictions, We de ganeantir N mal Sen FE: 


livrer. 


Cette pealte faifanr OW a a FA 


flexions non moins avantageuſes à la ſitua- 


tion, ou je me trouvois alors, je recapitu- 


lois interieucement toutes les erreurs de 


ma 


— mm 


ma conduitepaſite. Je trouvois, que javois 


er6 en quelque forte Vouvriere imprudente, 
qui avoit tiſſu le canevas de mes chagrins. 
Tantor jen accuſois Pambition, & tantor 
je m'en prenois à la foibleſſe, que j avois eu 
de me laiſſer ſeduire par un jeune ſeigneur 
trop capable alors d en impoſer à mes ſens 
6gares, En me reſſouvenant dun paſſage 
de la tragedie d'Oedipe, je ne fis queen chan- 


ger quelques mots, pour me Tapproprier 


en entier. je trouvois quelque ſoulagement 


ale rẽpeter en mecriant. 


Miſerable panchant à mon cœur fi funeſte, ö 


6 Toi par qui Jai compte des jours 9 
5 detefte, 


A tes feux trop ardens je rai pu reſiſter, 
| Tai tombs dans le vice en voulant Peviter. 


Un Dieu plus fort que moi m'entrainoit vers 
„ 


Sous me pas fugitiſs il creuſoit un abyme = 
Et jctois malgre moi dans mon egarement, 


D'un pou voir inconnu l'eſclave & in- 
e 1 


voila 
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ræẽpondu, que toutes ſes richeſſes ne ſeroient 
| PE . 
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17 Voila tous: mes forfaits, je n'en connois 


point d'autres. 


| Aue cruel amour! mes crimes ſont les 
votres 


Et vous en : praiſes 


| je ne pouvois, ma chere amie,me con; 
ſoler de la froideur, avec laquelle un homme, 
que Pavois aimè avec le plus grand' deſinte- 


reſſement, venoit de m' ecrire. Je ne m'ctois 


point occupee, ni de la moitié, ni de la 


ſomme en entier, qu'il venoit de m'offrir. 


Je ne Terois, que de cette ſéparation trop 
douloureuſe, qui étoit prète a concentrer 
pour toujours mille remords au fond de 
mon ame. a 8 


1 eſt vrai, que dans les tems, que My- 
lord, & moi ne prevoyolent pas cette fa- 
cheuſs epoque de ma vie, & que nous en 


<rions au terme le plus doux, qu il m'avoir 


offert, en cas devenement inopinè mille 
livres ſterling, ou vingt deux mille livres 
de france environ, & qu alors je lui avois 


Pas 


OO —_ 3 
» 
8 
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pas capables de me conſoler, ſi javois le 
malheur de le perdre, mais que la moitié 
de cette ſomme me ſuffiroit pour aller en- 


terrer mes regrèts dans un couvent, en 
conſequence du biller, qu il venoit de mecri- 


re, je lui envoyai celui · ci. 


„Mon ame ne fut jamais venale, ce 
„ ſeroit dans ce moment ou je ſouhaite- 
„ rois vous le prouver. Et naurois. je 
„ que le quart de la ſomme du contract, 
„ que je viens de recevoir, & votre cœur 
„ tel, que vous Taviez en France, quand 
* J eus la foibleſle de vous croire conſtant, 
„ je me croirois encore plus heureuſe qu une 


5, ſouveraine. Adieu Mylord, evitons 
„ nous reciproquement les douleurs d'une 
„ ſeparation, qui nen cauſe que trop. 


„ quand on ne Saime plus, mow: ne S etre 


1 que trop aime. 


I. M. De la TOUCHE, 
Tout étant prepare pour mon depart, 


Je pris avec moi la femme de chambre. que 
15 | Javois. 
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Javois alors pour m'accomps gner. Mon 
paſſage de Douvres a Calais fut de plus heu- 
reux. Un autre bonheur Ceſt de vous 
avoir trouve ici, ou j ai eu le plaiſir de vous 
connoitre: ou vous Etes à portée de voir 
| „e de repentir, que je repands cha- 
que jour ſur mes <garemens, & ou enfin 


vous me donnez des marques bien ſincères 
de votre amitie. 


Cette amie . Migtine de la Touche 
ayoit de meme &r6 dans ſa jeuneſſe, le joiier 
de Vinconſtance, & de la mauvaiſe foi des 
amans trompeurs. Confidence pour con- 
fidence elle fir a ſon tour le recit de ſes 
avantures trop amoureuſes, mais comme 
elles ont aucune liaiſon avec celles de la 
Comteſſe de Briſtol, on les reſerve pour 
le ſecond tome de cet ouvrage, qui ne pa- 
roitra, qu autant que le public aura paru 
content de celui: ci. 


Suite des 8 de la Ducheſſe 


\ 


} 


„ | : 1 Alle. 
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SUITE DES AVANTURES 
_"""DE'LA DUCHESSE 

_ DE KINGSTON. 


Mie Chudleigh, ou Mde. Hervey en ſe- 
erèt, ètoit capable ſans doute de trop 
de reconnoiſſance, pour en refuſer au Due de 
Kingſton. On ſoupconne aiſemenr, qu elle 
lui en devoit beaucoup par le ſacrifice, que 
ce ſeigneur venoit de lui faire en renvoyant 
en France Mde, de la Touche, On doit 
de plus ſuppoſer, que ce Duc avoit tout 
au moins un tiers des ſentimens, qui con- 
venoient à ſon rang & à ſa naiſſance, par- 
ceque Sil en avoit eu davantage „la mar- 
quiſe de la Touche weũt jamais abandon- 
ne ſon mari, ſes enfans, fa patrie & ſon 
bien-etre, pour ſe voir enſuite obligèe de 
ſe ſequeſtrer elle meme dans un couvent. 
Mr. Hervey meũt peut-Crre pas jett6 la 
bride ſur le coũ à fa femme, qui pour de- 
venir Ducheſſe, voulit lui faire faire une 
Epreuve de la erer Hes d Acteon 9. a 

| 7050 e 
— Acteon fut metamorphoſe en cerf par la 
Dseſſe Du 


138 


Si ce Ducayoit eu un peuplus de ce, qu'on 
appelle dèlicateſſe, il efir fait tout un autre 
choix, & ſa dotiairiere neut jamais été 
ſaignèe en preſence du premier tribunal de 

la Grande-Breragne. FR / 
Jamais les chroniques d' Angleterre 
Aeülfent places le nom de Kingſton dans la 
claſſe des ſcenes ſcandaleuſes. Jamais le 
procureur General Turlos meũt fait un 
plaidoyer, ou il a fait voir beaucoup plus 

de partialite, que de bon jugement. 


Nlais ſont-ce les rangs, les dignités & 
les fortunes, qui diſtribuent à ceux qui les 
poſſedent, les bonnes mœurs, la ſageſſe, 
la prudence, la bonne foi, Fintegrite & 
Thumanite. Ladulation dira, que oui, 
parceque cela devroit Etre, mais la ſince- 
rits ſoutiendra le contraire, & la verite ſe 

mages de ſon core. 


Plus un homme eſt dleve, plus on doit 

lui ſuppoſer de bonnes qualires, ou tout au 
moins les vertus, qui derivent de Phonneur 
& de la probire. Lhonneur lui defend de 


faire des actions illegales, or il n'y a point 
„ e e 
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de loix, qui autoriſent le rapt, & la ſedu- 
ction. La probité veut, qu il ſoit eſelaves de 
ſes promeſſes, & qu il rempliſſe ſes enga- 
gemens. Tenir parole à hun, & en manquer 
à autre, ſont deux actes contradictoires, 
E& qui prouvent que celui, qui agit ainſi, n'a 
jamais rEgle ſa conduite ſur de bons prin- 
cipes. Netoit il pas en droit par ſa naiſ- 
ſance', & plus encore par ſa fortune à pr6- 
tendre, qu on lui donnar dans fa Jeuneſſe 
une bonne education ? Quelle ſeroit la 
bonne education? Qui diroit à un jeune 
Seigneur, vous etesriche, quand vous ſerez 
majeur ſervez- vous de vos treſors, pour 
craler un luxe & une magnificence au def 
ſus de celle, qui convient à votre rang; ſer- 
vez · vous en pour farisfaire vos paſſions & 
vos appetits deregles, pour enlever a une 
famille honere une Epouſe ou une mere de 
pluſieurs enfans, parce qu'elle aura des 
yeux brillans, une bouche vermeille, de 
beaux traits, & avec cela de feſprit ou du 
caquer. Ne vous genez point, quand vous 
en ſerez degours, abandonnez la à ſon-mau- 
vais 3 ak "0 ſcait· on ſi cela ne vous 

vaudra 


” ©, E * 
x < 0 * 
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vaudra pas une place dans le conſeil prive 
dun grand Roi? Enſuite, fixez un autre 
objet, marie ou non marie, n'y regardez 
pas de {i pres; la dèlicateſſe & les ſcrupu- 
les ne ſont faits, que pour les petits bour- 
geois, qui vont a Vegliſe le dimanche. 
Mais revenons à nos moutons. | yy 


Le Due a Kingſton enchants 4 a | 
3 conquete, voulut en faire Iunique 
divinitè, qui devoit obtenir à perpetuite les 
Effets des promeſſes, qu il avoit faites en 
France à la trop cr&dule marquiſe de la 
Touche, Mde. Hervey ayant trouvé chez 
ce Duc un beaume de conſolation contre 
les amertumes du bien conjugal voulũt le 
payer par des ſoins, & des ſervices ſigna- 
16s. Elle étoit Angloiſe: cette prerogative 
lui fit trouver aupres de gens, qui ſervoient 
ee ſeigneur, des reſpects, des craintes & 
des ses „ que Mde. de la Touche 
meũt jamais obtenus. Elle debura par ſe 
faire rendre compte, en s adreſſant au mat- 
tre &'horel, de la depenſe que Mylord Duc 


weir faite depuis ſon retour en Angleterre. 
2 A cha- 


A chaque article ou elle trouvoit, cinquante 
guinces pour relever une famille honète, 
vingt guinces pour aſſiſter un honète hom- 
me appauvri par des malheurs, dix guinces 
pour ſoulager de pauvres priſonniers in- 
ſolvables, Mde. Hervey Secrioit, eh bien 
Mylord, mavois. je pas raiſon de vous &cri- 
re, que la Francoiſe vous ruineroit? C'eſt 
moi qui veux deſormais travailler à rẽparer 
toutes ces folles  depenſes. Qui ſans re- 
trancher ni votre train, ni votre table, ni 
votre magnificence, je veux vous mettre 
en Etat, d elever un palais, qui en grandeur, 
autant que par la beautè de Parchitecture, 
effacera celui du Duc de Rutland. Oui je. 
veux ajoutar-elle en embraſſant cet amant 
fortune, Je veux que ce Duc quoi que vo- 


tre re egal, rougiſſe d etre votre voiſin. 


Ah ma chore! Secria le Duc de King- 


ſton avec enthouſiasme, vous ne pouviez 
me donner des marques plus ſenſibles de 


votre attachement pour moi? Qu'elle dif- 
ference entre votre eſprit, & celui de la 
Frangoiſe! Celle. ci n avoit jamais que la mo- 

rale 
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rale à la bouche. je ne devois briller, ſe- 
lon ſa facon de penſer, que par de bonnes 
actions, & par des liberalires envers ceux, 
A qui mes bienfaits pouvoient aider à vivre 
en gens de probire: Je devois me borner 
à des plaiſirs honeres, fuir les excès, me 
contenter dun neceſſaire digne de mon 
rang, & enfin ſi je Ven ayois voul croire, 
mon valet de chambre auroit ports le ve- 
lours de Genes, tandis que je n'aurojs ee 
vetũ qu avec du Drap de Gloceſter. N on, 
non je vols bien, que ce n'eſt pas en France, 
„ il faut aller pour y trouver des femmes 
ceſprit „& que nous en avons ici, 29 
auroit. il que vous, qui ſeroient capables de 
leur danner le pion. La propoſition, que 
vous venez de me faire, prouve elevation 
de votre ame; & comme la reconnoiſſan- 
ce doit Etre la premiere vertu des heros 
amoureux, je veux que quand ce meme 
palais ſera acheys , qu'il ſoit le temple on 
je viendrai chaque jour vous preſenter mon 
offrande. Je ferai plus, je vous le conſa- 
crerai pour toujours. Et ſi jamais Hervey 
| en 
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* e 5 je vous / its; £ par toutes 


les Divinites amoureuſes, que nous implo- 
rons, & foi de Pair de la Grande. Bretagne, 


que vous ſeriez tout à la fois la Deelle de 
mon cœur, & Ducheſſe de Kingſton. | 


On peut bien $imaginer, que cet aveu 


fut regi de la part de Mde. Hervey avec 


toute la reconnoiſſance que amour inſpire, 
& il en inſpire furieuſement quand les doux | 
panchans d'une belle ſecondent fon remer- 


ciment. Cette Dame ne voulant point por- 


ter le nom d'un epoux ſombre & taciturne, 
& qui de plus ravoit nulle diſpoſition a 
devenir mari-commode, voulitzusqu'a nou- 
vel ordre, conſerver ſon nom de fille» 
parce quelle ſe doutoit bien, que ce titre 
effarouche moins les idées d'un ſoupirant, 
que celui qui pourroit faire naitre le ſeru- 
pule, & quelques fois le degour. 

Ce qui fut dit fut fait, ce palais achevẽ 
n'eut plus d autre nom que celui Fþ6tel de 
Mile. Chudleigh. Les amis s du ner & 


) Poiffon vorace. 


K f —_ 


144 S nay 


les miniſtres mèmes, Sy donnoient aſſex 
ſouvent des rendez· vous incognito. On 
y traitoit également des affaires d erat & 
des affaires du cur, on y tenoit des con- 
ſeils pour faire agir les reſſorts des unes, 
& les mouyemens des autres. je ne crois 
pas que ce fut là ou Yon congur Vambiteux 
projet denvoyer du papier timbre aux 
Americains, mais j aurai tout lieu de ſoup- 
conner, que ce fut dans les appartemens 
de cet hötel, od Ton a dreſſè le premier 
plan, qui devoit accelerer la perte des Co. 
lonies, rappauvriſſement de la nation, & 
la ruine de lerar. 


Quelques Kois on y aiſpoſoir e en pus 
miere inſtance des premiers emplois en fa- 
veur de ceux, qui montroient le plus de 
diſpoſition A voter ſelon la volontè dun 
certain parti, contre les verirables interèts 
de la nation. On y cabaloit enſuite pour 
faire perdre aux plus zeles patriotes du 
parti de Foppoſition leurs places, gils en 
avoient de bonnes, & leur fortune, ſi celles- 
ci en deEpendoient. On y minutoit , le 

| cham- 


. 


champagne ſur table, les harangues, pour 
la rentrèe des deux chambres, de mEme 


que les remercimens q etiquette, qui de- 


voient les ſuivre de Pres. 


Au reſte tout Sy paſſoit avec decence 
& dans le ſilence le plus profond. jamais 


le public neut la moindre occaſion de ſoup- 
conner, que ce temple renfermait des my- 


ſtèxes ſi prejudiciables à ſon bien- tre. N'y 
entroit pas qui vouloit, il falloit auparavant 
faire ſes preuves, non pas avec de vieux 
parchemins, mais avec de bons temoigna- 
ges, qui conſtarojent que la conduite de 


Yaſpirant avoit ere irreprochable , qu'il 


n'avoit jamais applaudi le numero 45. du 
Nord-Briton, ni la lettre 2 Funius: Qu il 
avoit ſignals ſon courage ou ſon eloquence, 
dans la violente pourſuite contre Wilkes, 
& les chefs du parti de roppoſition; &en- 
fin qu il applaudiſſoit avec tout le zele, qui 
convient à une ame venale, aux meſures 
peu populaires, & peu judicieuſes, que l'on 


prenoit pour amener les coloniſtes à une 
ſolide reconciliation avec leur Mexe· patrie. 


K 2 Avoit 
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Avoit on toutes les quaſitss n ou 1 mau- 
vaiſes, que je viens de nommer, la porte 


de ce temple. s ouvroit, on y Etoit intro- 
duit, par un ami, auprès de la belle Chud- 
leigh, qui vous y recevoit dans un ſallon 
tapiſè par ſes belles mains avec les eſtampes 


de plus habiles graveurs de Europe. Le 


bon gotit & la dèélicateſſe y aſſaiſonnoient 
6galement les feſtins, & les plaiſirs. Des 


concerts harmonieux gy faiſoient entendre. 

La Deèſſe elle meme y faiſoir briller la ca- 
dence la plus ſonore, ou ſi non, elle y ac- 

compaꝑnoit du clavecin les heureux mor- 

tels, qui venoient y chanter des W 
en ſon honneur. 


Des potres à gages y combpbidlent des 


"chanſons bachiques i la louange des auteurs 


du projet, qui devoit faire prendre aux 


"colonies angloiſes en Amerique la reſolu- 


tion de geriger en Republique, pour de- 
venir avec le rems une nation reſpectable 
par ſon courage, & redoutable par (a for. 


ee autant, que par la ſageſſe de ſes loix. 


repas ou les mers & les bons vins 
h diſpuroient 5 Fambroiſie , & au nectar 
des 


— 
* 
* 
- 


1ns 


des Dieux, ſaccedoient aux charmes de la 
muſique, ou Jardini $'<roitfait entendre avec 
applaudiſſement. Apres le deſſerr, la Dan- 
ſe achevoit de faire ſentir aux aſſiſtans, que 


Texercice pour la ſantè vaut beaucoup mi- 
eux, qu'une ordonnance de medecin. 


O deſtini falloit-il, que rant de delices 
ne devinſſent pour cette deeſſe fortunce, 
que les avant- coureurs wes aftlictions les 
plus cruelles? 


On ſcait deja qu'en 1744; Mr. Heroey 


avoit epouſe ſecretement a Medſtone dans le 


Comtẽ de Southampton Mlle. Eliſabeth Chud- 
leigh, le degout ayant ſuivi de trop pres la 


ſatiets leur amour fe refroidit jusqu du point 


de ſe changer en averſion, Ces epoux deja 
depuis longtems degoutes Fun de autre 
voularent proceder pour briſer des chai- 
nes, qu'ils trouvoient trop peſantes; & ſoit 
pareſſe ou autres raiſons, ce ne fut environ» 


que ſept ans après leur mariage, que Mr. 


Hervey conſentit à une ſẽparation formelle 

& authoriſèe par les loix, au conditions 

cependant, que ſa chere moitiè avoiieroit | 
Ky publi- 
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publiquement à haute voix, & ſans caden- 
ce, que ſëduite par un panchant, qu on ne 
maitriſe pas quand on veut, elle lui avoit 
fait preſent d'un bois de cerf. 


Mde. Hervey, avoit trop de délicateſſe 
pour deferer à la volonté d'un mari, qui 
vouloir cracher en Fair, pour que Paffront 
lui rerombar ſur le n&z. Peur-erre eũt elle 
accepte la propoſition, fi cet aveu avoit 
düũ ſe faire, qu'a Voreille de dix oudouze de 
ſes meilleures amies en leur recommandant 
le ſecret. Cependant malgrè ſon obſtina- 
tion à garder le ſilence là deſſus, il n'y eũt 
que la ville, les fauxbourgs, & toutes les 
provinces jusques aux orcades, qui ſca- 
voient, que le Duc de Kingſton la traitoit 
en Ducheſſe de toutes manieres. Ce ne 
fut quien 176. que la Cour du Primat don- 
na la ſentence, que cette Dame ſe eroyoit 
en droit de faire valoir, & par la quelle 
elle peuſoit avec raiſon, que ſon premier 
mariage Etoir diſſou. Si le Duc de King- 
ſton ne Fei pas crũ de mEme, il neũt ja- 
mais Cpoule cette beaute, ce Due ne pou- 
„ e e Vant 


149 
vant ignorer, comme Pair du Royaume, 
que la bigamie en Angleterre <toit un cas 
pendable. Pourquoi n avoir pas intentè un 
proces eriminel à cette Dame dù vivant 
meme du Duc de Kingſton ? Etoft-elle 
moins bigame alors, que depuis ſon veu- 
vage? N-a-t-on pas fait voir par ce procès, 
dont la poſterite ꝰ etonnera en levant les 
Epaules, qu'on en vouloit plus aux biens. 
dont elle joüiſſoit comme doũairiere, qu'à 
la faute, qu elle avoit commiſe en devenant 
Ducheſſe? Il ne faut pas ètre bien ſcavant 
Jurisconſulte pour repondre à ces deux 
queſtions. Mais abregeons. Eſt il une 
autre Juſtice, que celle qui eſt emance de 
la ſaine raiſon ? & reſt ce pas toujours 
faure de bien raiſonner, qu'un juge, que je 
ſuppoſe mEme incorruptible , prononce 
de fort mauvais jugemens. 


ll eſt prouvè, que fi nous penſons bien, 
nous raiſonnons juſte, & que fi je demande 
à un homme, qui raiſonne ainſi, ce que 
Ceſt qu une 10i? il me repondra, que c'eſt 
un acte de convention, qui ne contient que 
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publiquement à haute voix, & ſans caden- 
ce, que ſ{cduite par un panchant, qu'on ne 
maitriſe pas quand on veut, elle lui avoit 
fait preſent d'un bois de cerf. 


Mde. Hervey, avoit trop de délicateſſe 
pour deferer à la volonts d'un mari, qui 
vouloit cracher en Fair, pour que Faffront 
lui retombat ſur le nez. Peut · ètre ent elle 
accepte la propoſition, fi cet aveu wavoit 
di ſefaire, qu'a T'oreille de dix ondouze de 
ſes meilleures amies en leur recommandant 
le ſecret. Cependant malgre fon obſtina- 
tion à garder le ſilence là deſſus, il n'y eur 
que la ville, les fauxbourgs, & toutes les 
provinces jusques aux orcades, qui ſca- 
voient, que le Duc de Kingſton la traitoit 
en Ducheſſe de toutes manieres. Ce ne 
fut qu'en 1768. que la Cour du Primat don- 
na la ſentence, que cette Dame ſe croyoit 
en droit de faire valoir, & par la quelle 
elle penſoit avec raiſon, que ſon premier 
mariage etoit diſſou. Si le Duc de King- 
ſton ne Petr pas crũ de mEme, il neũt ja- 
mais Cpouſe cette beaute, ce Duc ne pou- 

„ e | _ vant 


vant ignorer, comme Pair du Royaume, 
que la bigamie en Angleterre étoit un cas 
pendable. Pourquoi n'avoir pas intentè un 
proces eriminel à cette Dame d vivanr 
meme du Duc de Kingſton ? Etoftt-elle 
moins bigame alors, que depuis ſon veu- 
vage? N-a-t-on pas fait yoir parce procts, 
dont la poſteritè S etonnera en levant les 
Epaules, qu on en vouloit plus aux biens. 
dont elle joüiſſoit comme doũairiere, qu'à 


la faute, qu'elle avoit commilſe en devenant 


Ducheſſe? Il ne faut pas ètre bien ſcavant 
Jurisconſulte pour repondre à ces deux 


queſtions. Mais abregeons. Eſt il une 


autre juſtice, que celle qui eſt emance de 
la ſaine raiſon? & weſt ce pas toujours 
faute de bien raiſonner, qu un juge, que je 
ſuppoſe mème incorruptible, prononce 
de fort mauvais jugemens. 


ll eſt prouve, que fi nous penſons bien, 
nous raiſonnons juſte, & que ſi je demande 
à un homme, qui raiſonne ainſi, ce que 
Ceſt qu une loi? il me repondra, que c'eſt 
un acte de convention, qui ne contient que 
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- hui a fait commettre des fautes onereuſes a 


|. —— 


la volonts generale de tous les individus 


deſtinẽs à vivre en ſociete. Ceſt donc 
cette mème volontè, qui a cree le Parle- 
ment de la Grande- Bretagne avec Fauto- 


_ rite de faire des ordonnances, en conſe- 
quence de la convention primitive, & aux 


conditions, que ces actes ſeroient toujours 
conformes à la volontẽé générale, qui ne 


veut que le bien public, & jamais la perte 


de ſes droits primitifs: qui ſont, la liberté 
& la proprietè de ce, qui appartient en pro- 
pre à chaque particulier. Partons de ce 
principe. Le parlement a fait une loi, qui 
defend la bigamie, ſous peine de mort. 
Voila qui eit bien; il faut qu'il y ait de Tor- 


dre dans la ſociẽté. Mais ce meme parle- 


ment na t-il pas ſtatue par un ace autenti- 
que, qu'il y auroit dans la capitale duRoyau- 
me un tribunal particulier, ſous le nom 
de cour du Primat, en Tautoriſant à pren- 


dre connoiſſance, & à juger des affaires 
marrimoniales : 0B 


Mais dira-r-0n? cette Cour a abuſe de 
Fado qui lui a été confiée: La venalité 


la 


— — "oor 


la ſociere. Elle a accordé des licences „ qui 


ont cauſces la ruine de bien des familles, & 
occaſionnees des haines ou des diſſentions 
dans les menages. Quand elle auroit fait 
encore pire, que cela, a qui gen prendre? 


ſera- ce a ceux, qui ont étè la victime de ſes 


malverſations? La raiſon me dit, que non, 
& que les loix de tous les empires du mon- 
de ont toujours infliges des peines pour le 


voleur, & jamais pour celui, qui a été 
_ vole, Ceſt donc la raiſon ſeule qui veut, 


que le Public accuſe le parlement de n avoir 
pas veille aſſez attentivement ſur la con- 
duite des tribunaux inferieurs, qui lui ſont 
ſubordonnés, & de n'avoir pas {evi avec 
autant de rigueur, qu il le falloit contre ces 
juges mercenaires, qui font un trafic inique 
du pouvoir qui leur eſt confièẽ. Neſt- ce 
pas cette mème raiſon, qui autoriſe toute la 
nation 4 reprocher à ce parlement d'avoir 
laiſſè ſi longtems ſubſiſter les abus, qui ſe 
ſont accrus journellement dansladminiſtra- 
tion des affaires, qui font du reſſort de la 


| Cour du Primat. 
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Mais cette meme raiſon peut- elle me 
permettre de penſer, qu'une ſentence, que 
Jaurai obtenue. de la part de ce mème tri- 
bunal, puiſſe s invalider longues anneès après 
Favoir regue, & quelle a eu ſon plein effet? 

Etſt · ce qu'un tribunal de judicature, qui 
ſubſiſte par lautoritè du pouvoir primitif, 
ne doit pas etre cenſè ne rendre, que des 
arrers Equitables? Oſeroit-on Paccuſer pu- 


bliquement de malverſation, fans encour- 


rir les peines, que la loi inflige aux calom- 
niateurs ? Pouvez- vous le convaincre de 
crime de peculat, ou ce qui revient au mEe- 
me, de gerre laifſe corrompre par vos bel- 


les guineesz procedez juridiquement con- 


tre lui, faites ouir des temoins incorrupti- 
bles: ecourez ſes defenſes, & sil eſt coupa- 
ble? orez lui le pouvoir de nuire à la ſocie- 
té ? Caſſez ce tribunal indigne. Subſtituez 


à fa place une cour compoſce de membres 


plus intègres, & deèſintereſſés. L'ouvrage 
ſeroir difficile, mais n'importe, vous auri- 


e dumoins fait ce que vous auriez pi, pour 
prouver, que vous avez e cœur interet de 


la nation. 


Mais 


— = 
- Mais vouloir anuller la ſentence d'un 
tribunal autoriſe par vos predeceſſeurs, & 
cela dans inſtant meme, ou il $'agir de la 
vie, & de la fortune d'un particulier, ceſt 
renverſer toutes les loix. Ceſt meme par 
exemple, que vous leur en donnez, auto- 
riſer vos commettans ou tous les ſujets de la 
Grande · Bretagne, qui vous ont ou choiſis *) 
ou élùs, Celt dis- je, les engager à vous re- 
tirer le pouvoir, qu ils vous ont confies, & 
par lequel vous les devez gouverner en 
peres & non en tirans. Eſt. ce que le droit 
de creer des loix, nappartient pas d'origine 
à toutes les corporations? Lorsque vous 
negligez de reformer les abus, ou que vous 
jugez contradictoirement à feſprit des loix 
primitives, n'eſt· ce pas inviter vos peuples 
a ſe ſouſtraire à vos ordonnances? 


Que Mr. Turloe' prenne de nouveau 
roccaſion de vous repreſenter la facon ini 
que de proceder dans cette cour eccleſiaſti- 

. | Tao : £175 oa 
. ) Teriqu en Anglererre le Roi cre: un Pair du Ropau- 
me toute la nation eſt cenſes applandir an choix 


ö \ de Ja Majeſte, 
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que, mais qu'on n'ajoũte pas de maniere d 


* 


lui faire perdre pour toujours la confiance du 
public: que Von diſe plutdr de maniere à 
vous porter à diſſoudre non ſeulement ce 


tribunal, mais encore tous les autres, qui 


dans la Grande Bretagne ſe laiſſent corrom- 
pre, il ny en auroit bientor plus. 


Qu eſt ce qu un tribunal, qui a perdu | 
ſon credit? reſt-ce pas un meuble à charge 
& onereux à la ſociers? Mais cette perte 
ſuffiroit-elle pour lui 6rer le pouvoir, dont 


il a ètè anciennement revetu du conſente- 


ment de toure la nation? 


Que Mr. Turlöe employe, Sil en n oft ca- 
pable, toute reloquence des Demoſthenes 
des Eschyles & des Cicerons, il ne parvi- 
endra jamais a perſuader un ere veritable- 


ment raiſonnable, qu'il ſoit poſſible dans 
un eat bien conſtitue, de pouvoir invali. 


der la ſentence d'une cour uniquement cra- 


blie pour connoitre des affaires matrimo. 


niales, afin de trouver Foccafion , de ſevir 
rigoureuſement contre un ſujet, qui auroit 
obtenu cette ſentence. Ne ſeroit· ce pas 

. avoir 


LY 


— _ - -- 


avoir perdu le ſens commun, que de pren- 


dre ce particulier à partie, pour le rendre 
reſponſable ou de la corruption ou des 


malverſations de cette cour? Ceſt pour- 
tant ainſi, que Ton a procedè dans affaire 
de la Ducheſſe douairiere de Kingſton. 


Si Ton m roppoſe ce qui geſt quelques 


fois pratiquè a cet Egard dans de certains 
etats, ou le deſpotiſme regne ſouveraine- 
ment, je repondrai, que la force ne fut ja- 
mais un droit, & moins encore une loi. 


Mais qu en ſuppoſant par exemple, qu un 


Tribunal d'officialits, ſoit en France, ou en 
Italie, eũt mal juge une cauſe, eſt-ce que 


le facre college pourroit jamais annuller la 


ſentence, pour ne Sen prendre qu'à celui 
qui Tauroit obtenuè. Ne ſeroit-ce pas dé- 
roger non ſeulement à toutes les conven- 

tions legales, mais de plus outrager la ſai- 


ne raiſon, „qui tient en main la balance de 


la juſtice depuis la creation de tous les 
ſiècles. 


Juger & faire des loix fonr dark em- 
 plois, qui ne furent Js {inonimes, que 
| chez 


chez les Orientaux, peuples barbares, qui 
ne reconnoiſſent que la loi du plus fort. 


Dans u un Etat libre, oli les loix primi- 
tives ſont Tappui des tribunaux inferieurs, 
ceux qui en ont 1 adminiſtration, roar, & 
ne peuvent avoir aucun droit legislatif, 
ſur tout dans Vinſtant meme, ou ils ſont oc- 
cup6s à juger ſelon les loix déjd erablies; 
Ils ne ſcauroient faire deux choſes diffe- 
rentes à la fois, ſans riſquer de tomber 
dans la confuſion, & de ſe tromper groſſiè- 
rement; parceque ce n'eſt point Fouvrage 
du juge de creer des loix, tant qu'il eſt oc- 
cupe a faire executer celles qui exiſtent. 


Celles· ci ont a Cour du 
Primat. Cette Cour a donne ſentence. Si 
une telle ſentence et été dans le cas de 
pouvoir Etre anullce par un Tribunal ſu- 
perieur, il n'y auroit pas en du bon ſens 
de la part des membres de la Cour cccle- 
ſiaſtique de prononcer cette ſentence, mais 
y en auroit-1] davantage du .core des ju- 
ges plac6s ſur les premiers bancs de la ju- 
dicature legislative, Sils S aviſoient de vou- 

hs loir 


* 


Joir, que le ſollieiteur de cet acte juridique 


fut puni, pour avoir ſollicitè? 
Raiſonnons ſenſement, & par une com- 


paraiſon vraiſemble. Par exemple, vous 
m'avez accorde authentiquement le droit 


d: abſdudre, & fai donne mon abſolution 


A un homme, qui avoit peche, Seuvenez- 


vous, qu il na fait que reclamer le droit, que 
vous mavez accords. Je conviens, que je 
lui ai donnè une abſolution, qu il ne meri- 
toit pas, mais bien certain, qu'il Tavoit ob- 


tenuè, il geſt approché de bonne foi du 
ſacrement, que Fordre facre revere, il a fait 


une communion. facrilege : à qui devez- 
vous vous en prendre? neſt-ce pas à moi, 


qui ne devois pas rabſoudre. Mais non, 
Ceſt I lui, à qui vous vous adreſſez: Pour 
avoir {a vie & ſon bien, vous nannullez 
pas le droit, dont j Jai mèſuſè, mais ſeule- 


ment I'a&e, que je viens de faire par votre 


: autoritè. 


Croyez - moi, Meſſeigneurs les j juges, 

ou vous tous, qui vous deſtinez à le deve- 
ce neſt Pas la peine d aller perdre les 
Plus 
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ſcures, & par de ſublimitẽs captieuſes, que 


plus belles années a otre jeuneſſe 1 Cam. 


bridge ou & Oxford, pour venir à Lon- 


dres juger de la ſorte. Amuſez vous plu- 
rot de la courſe des chevaux, du com- 


bat des coqs & des gladiateurs, des lam- 
pions du Fauxhall, des concerts de Rene- 


lahw, des comedies de Sadlerwells. R6- 
flechiſſez ſerieuſement ſur tous ces objets 
& vos jugemens men ſeront que plus Equi- 


tables, parce que Ferude des mceurs ap- 


prend à raiſonner, & quil ne faut que de 
la raiſon, & de la droiture pour bien juger. 


Si on me demandoit, pourquoi tout un 


corps de Legislateurs auſſi reſpectable par 
le nombre de ſes membres, que par le 


choix qu'on en fait, eſt capable de ſe laiſ- 
ſer ſeduire par des ſophismes i ingenieuſe- 
ment rournes, que Von croiroit, à les en- 


tendre, qu' ils ſont les oracles, dont le ciel ſe 
ſert pour apprendre aux hommes ſes vo- 
| lontes? Je repondrois tout uniment, que 


ceſt parceque leurs oreilles ſe trouvent 
beaucoup plus flattèes par des paroles ob- 


par 


r QLD ne 159 


par la force d'un raifonnement ſimple, 
mais de bonſens. Eh combien de fois les 
apparences du bien public n'ont- eller Pas 
- trompe leur vigilence? 

arrive 4 Londres en 1740. y vois 
au milieu de la partie des habitans, qu'on 
4 appelle le plus bas peuple, une foule d'in- 
„ dividiis, qui fans conduite & fans mëna- 
2 gement pour eux-Memes, ſe livrent d ha- 
bitude aux excès de la boiſſon. En paſſant 
en revue les differens earactères de cette 
nation, toute fois en obſervant les pro- 
portions gèometriques & les diſtinctions. 
jy trouvois comme par tout ailleurs du 
bon par excellence, du moindre en plus 


grande quantitè, & du mauvais en abon· 
dance. 


Dans la premiere 300 ces trois claſſes, 
iy remarquai un bon Ifralite ſans fraude; 
ceſt à dire un Anglois, de qui lon pou- 
voit dire, c'eſt-la ce qui S appelle un hom. 
me droit, juſte, incapable de duplicite, & 
duquel les ſentimens  d'humanits ' meri- 
tent les plus grands éloges. II aimoit fa 
a il la ſervoit en qualitè de membre de 

* | A oh 4E FTI sb 20 * a 
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la chambre des Communes, & ne deſiroit 
que la proſperite & la conſervation de ſes 
concitoyens. Mais un zele trop outré lui 
en cachoit les veritables interers. Pour en 
faire une étude toute particulière, il ſe 
promenoit ſouvent depuis Weith chapelle, 
juſqu'à Chelſea, ) & a pied. Je crũs 
mappercevoir, que ce vertueux Breton, 
avoit des deſſeins que je tachai de penetrer. 
Je le ſuivis un jour, ſans qu'il pur ſe dou- 
ter de ma curioſitè. Il entroit de tems en 
tems dans de petites ruts, d' od il retro- 
gradoir pour en viſiter d autres de la mẽ- 
me maniere. Contre la coutiame des habi- 
tans de cette grande ville il marchoic len- 
tement ou a pas comptes, en examinant 
avec attention tout ce, qui mèritoit la pei- 
ne\d'&re obſervẽ. Je jugeai bientor, par 
ſes geſtes & par ſes regards, que cet hom- 
me en dèteſtant les vices plaignoit les vi- 
cieux , & j eũs bientot la ſatisfaction de n 
que je ne m'etois pas trompè. 
Le hazard nous ayant conduit au coin 
d une Pai 'r rue eps erroite pour le paſſa- 
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ge des voitures, nous y trouvimes un 

© porte-faix , qui tout Etendu dans la bones 
y cuvoit ſon eau de vie. Un peu plus loin 
nous en rencontrames un autre, & à une 

portẽe de mousquet au dela encore un troi- 
ſieme occupe a rendre gorge ſon trop de 
nourriture copieuſement detrempee. Le 
membre du Parlement Sarrète, hauſſe les 
epaules, leve les yeux au ciel, en ſoupi- 


rant pour la converſion de tous ces debau- 
ches ſcandaleux. 


Un Medecin de ſa conteiilitice paſſoit 
dans le mEme inſtant, il Fappelle pour lui 


i témoigner ſa ſurpriſe, & combien il toit 
i- © cronnede voir en fi grand nombre tant de 
it gens, qui ſe ſuicidoient en detail. Leleve 
i- d Hypocrate lui rẽpondit, que ce quil ve- 
ar noit de voir, retoit quun echantillon de 
n- la piece, qu'il n'y avoit pas de jour, run 

i- comportant Tautre, qu'on ne portit en ter- 
ir, re dix ou douze de ces yvrognes de pro- 

feſſion. 

in Que fait ce 2216 citoyen ? il prend os 
la- tablerres; calcule & trouve, que par ce vi- 


ge ee ſeul la Population 2 Londres perecli- 
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toit de près de ſix milles habitans par an, 


ce qui faiſoit au bout d'un ſiècle la perte de 
plus de ſix cent mille hommes. Ses fre- 
miſſemens annongoient, que ſa pitiè étoit 


vraiment ſincère. On auroit presque ſoup- 


Sonné qu'il prevoyoir, que FAngleterre 


pourroit un jour avoir beſoin d'une armee 
auſſi nombreuſe pour ſubjuguer ſes Colo- 
nies. - n UT at. le ene 
Je le ſuivis juſques dans le jardin de la 
Savoye. La tout a ſon aiſe, & en ſe pro- 


menant en long, & jamais en large, il y 
minuta le pieux projet, qui devoit guerir 
de fivrognerie tout le petit peuple de ſon 


pays. Dans cette intention il ſe rendit d'a- 


bord chez Mr. Arthur Onslow, orateur 


ou preſident des communes; & de la chez 
tous ſes collegues, en qui il croyoit pouvoir 
trouver les mẽmes ſentimens d'humanite , 
afin de les porter à le ſeconder dans une 
ſi louable entrepriſe. Ce projet intereſſant 
fur poſe ſar la table de la Chambre. Peu de 


jours après elle ſe tourna en grand comi- 
re pour diſcuter ſur cette importante affai- 


teʒ enſuite; ſe faiſant un rapport a elle mè- 


— — 0 
me comme etant le ſecond tribunal legis. 
latif de la nation, elle deélibera de nou- 
veau ſous ce dernier titre, ſur ce quelle 
avoit déja decide en grand comité. On 
entendoit dire, dans tous les rangs, com. 


me par echò que ce projet ẽtoit did in, que 


ce ne pouvoir pas erre ! ouvrage d'un hom- 
me, mais que toit le chef-d'ceuvre d'un 
ange, & Tauteur ſe trouvoit- ld. Jugez de 
la joye, qu'il reſſentit aux clameurs de cet 


| applaudiſſement. La chambre des Pairs, à 


qui ſelon la -coirume, on avoit demandè 
ſon avis, repondit: que toit le 72077 plus 
ultra des ſoins, que Ihumanits  pouvoir 
prendreen faveur dupeuple Anglois.. Tou- 
tes les voix S etant rapprochees du còtè de 


Tunanimitè, le bill fut preſenté à ſa majeſts, 
qui de grand ccœur lui donna ſa ſanction. 


Cet acte publiè & enregiſtrè devint une 
loi ſacree dans toutes les formes, & la quelle 
deffendoit à qui que ce ſoit, ſous peines de 


cent livres ſterling d amende, de vendre 


en detail des liqueurs fortes ſous quelque 
nom, que ce puiſſe ètre. Ordonnoit de- 
plus cette loi, èmane du trone, & du ſein 

. 3 de 
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de la plus ſage politique, que ſous peine 
de pareille amende, on ne pourroit point 


vendre les dites liqueurs, que par trois 
Gallons ou ſix boureilles à la fois. Il ne 
manquoit plus pour la raretè du fait, que 
dobliger la populace a ne boire, que de 
Feau, en conſiderant, que la bierre de Por- 
ter priſe avec exces, ne tourne pas moins 
la cervelle d'un ivrogne de profeſſion, que 
-@ reſultat · ld une ſi prudente politique? 
Ie. Que tout ce qu'on appelle le bas 
peuple paroiſſant revoltè contre une loi, 
qui bridoit avec tant de ſeverite fa paſſion 
favorite, ne conſidera cet acte, que comme 
le commendement, qui excita notre pre- 
miere maman à manger du fruit d6fendii, | 
2. Que toute cette populace ſembla ſe 
liguer pour reſiſter à tous les chatimens 
Prepares pour ſa d6sobeiſſance, & ſe don. 
ner la main pour repouſſer les aſſauts, que 
les Officiers de la juſtice . lui 
livrer. TP. ek 
30. Quiilſe repandit dans tous les quar- 
re-fours de Londres, des gens couverts 


dun 


» #f 


f 
dun mantean, ou d'une Redingeott, ſous 
la quelle ils renoient caches une bouteille 
d'eay de vie, pour en offrir en derail à tous 
ceux, en qui ils remarquoient quelque dispo- 


ficion a Senyvrer. Clignez les yeux : toit 


leur mot du guet, & ces contrebandiers 
remeraires &toient bien certains, que qui 
que ce fur, neut oſè ſe preſenter pour les 


49. Que quantite de marchands, qui 


precedemment faiſoient le commerce des 
liqueurs en derail firent des pertes conſide- 


rables, qui obligèrent Jes uns à quitter leur 
commerce, & d'autres à faire banqueroute. 


50. Que comme on avoit promis dix 


livres ſterlings de recompenſe aux denon- 


ciateurs, quanrits de ſcelerats ne firent 


plus dautre metier, que celui d'eſpion, ou 


de faux temoins, & cela pour obtenir en 


entier, ou pour partager cette ſomme. 
One femme. bien verue s etant repoſte 
ſur le pas de la derte d'un particulier, chez 


qui j ètois, en feignant de ſe trouver mal à la 


mort ne demandoit qu une larme de liqueur 
pour reſusciter. | 
L4 


Cer 


* 


 arreter ſans courrir le risque d' etre lapidm. 
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Cet honnete homme ſans penſer à lari- . 
gueur de la loi, Seinpreſſa à la ſecourir. 
Que fait cette malheureuſe! qui avoit apo- 
ſtes ſes remoins? elle fut avec eux faire ſa 
depoſition chez un juge à paix. Tout le 
monde ſcait, quien Angleterre on prend 
la loi au pied, & à la lettre. Ce citoyen 
paya famende, & ne fut pas le ſeul, 5 
fut la dupe de ſa compaſſion. 


Quelque tems après Tami bene 
membre du parlement, & qui avoit eha- 
ritablement ſollicitè Yate en faveur de la 
correction des mœurs, voulant ſavourer 
le plaiſir d'en voir les heureux effets, & 
Sapplaudir de lefficacite de ſon remede, 
entreprit une promenade dans le goũt de 
celle, dont-yai deja parle. Mais quel fut 
{on etonnement! au lieu de trois ivrognes 
qu'il avoit appercis, avant la publication 

de acte, cette fois: ci il rencontra,! plus 
de trente de ces individus ſans mœurs, & 
ſans conduite. Les uns, qui ſe vautroient 
dans les bouts; d autres, qui ſe battoient 
jusques a s arracher les yeux, & d'autres en- 


fin, qui dans leur yvreſſe inſultoient le 
premier venu. 0 


1 
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Lie parlement reconnut bieptdt, que le 


een qu il avoit mis en uſage, <toir 
pire que le mal, & qu il devoit remettre 
les choſes ſur Tancien pied. Excepté quit 


ne retira point le privikge excluſif accords 
à un priſonnier de la Fleet, & par le quel 


celui en vendant du Punch en derail, rrou- 
va le ſecret d accommoder ſes affaires, & 


de gagner aſs de bien enn n _ 
très belles terres. 


Qui pourroit Htg, qu'un cribu- 
ai compoſe la premiere chambre de 3co. 
& la ſeconde de 500. perſonnes reſpecta- 
bles par leurs titres, & leur fortune, fur 
jamais capable de ſe laiſſer èblouir par des 
projets de cette eſpece? 


Ce reſt point la ſeule occaſion, ou ce 
tribunal fit voir, qu'il ne reflechiſſoir pas 
toujours bien muͤrement ſur les veritables 


interèts de la patrie. 


Ne Va-r-on pas vii en 1761. ſe laiſſer | 
perſuader par la fauſſe eloquence Tun mar- 
chand de ſophismes, & de pyrronismes, 


que Thopital fonde en faveur des enfans' 


trouvès, n'6roit qu un ctabliſſement | one- 
E reux 
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reux à la nation, & prejudiciable 3 la po- 
pulation? Que cette reſſource offerte à la 

foibleſſe d'un ſexe trop fragile favoriſoit en 

partie le libertinage d'une jeuneſſe portée 

naturellement à la debauche. On fen crir 

ſur ſa parole. Defenſe fut faite à cet azile 

de charitè d'y recevoir les innocens nou- 

veaux-nes, que Von viendroit y depoſer. 

Queen eſt-ilarrive ? qu'environ cinq ou ſix 

cens de ces pauvres crèatures malheureuſes 
furent, ou cgorgees,.. on noyèes, ou ex- 

poſees A perir par les gelces de * n: ri- 

goureuſe des ſaiſonss. 

Ce ſpectacle trop 8 & wp in- 
min, obligea bientdt le parlement A ſe 
dedire, & cette maiſon cimentèe par la 

ſageſſe, & Thumanire, fut comme aupara-- 
vant retablie ſelon les vœux des cœurs ſen- 
ſibles, & des ames compatiſſantes. 

Apres ce, qu'on vient de rapporter, on 
ne d etonnera plus, fi Peloquencede Mr. Tur- 
los a prevali dans une affaire, ou il ne fal- 
loit, que du bon ſens pour reconnoitre, 
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15 que la Ducheſſe doiairiere de Kingſton, 
meh n'eroit point coupeble du crime, pour le 
1 560 0 quel on 
i e 

a „„ ; 


quel on Tavoit traduite devant ſes Pairs, 
& que ſes accuſareurs n'en vouloient qu a 


la brillante fortune, que lui avoir laiſſe le 
| feu Duc ſon mari. 


' Netoit-il pas aſſez ious par Farrèt a 
la cour du primat, que non feulemenr elle 
avoit ſollicite, mais de plus obtenũe une 
ſentence, en caſſation de ſon premier 
nœud forme avec Mr. Hervey, aujourd'hui 
comte de Briſtol, & que cette ſentence la 


mettoit à couvert de routes pourſuites oy 


conques? 
Si en ſuivant Feſprit du plaidoyer de 


Mr. Turlot, la cour du primat, Seſt laiſſe 


corrompre, Ceſt une affaire tout à fait 


Etrangère au fond de la cauſe, & lorsque 


meme le Comte de Briſtol fut interveni 


comme partie intereſſce, ce qu il na pas 


fair, mauroit t-on pas pi lui oppoſer, qu'il 


avoit lui meme conſenti ſous les conditions, 


dont on a parle , que cette ſentence eur 
ſon plein effer?. N 


La loi pouvoit valider ce conſentement 
ſans exiger, des conditions, qui en elles 
memes revoltoient les mæœurs ſans Erre ab- 


ſo lu. 


5 150 4 1— 
ſolument nëcẽſſaires, netoit· on pas capa - 
bles de ſentir, que de pareilles conditions 
ſont moins Fouvrage/ des prejugés, que 

celui de la vengeance? & qu enfin Thon- 


neur, & la prudence nen ee ja- 
mais de ſemblables. br 


Une pouvoit ere queſtion, que PER con. 
ſaneamepc des parties. II falloit interro- 
ger Mr. Hervey, & prealablement lui faire 
toucher avec deux doigts la couverture des 
livres ſacrés, enſuite lui demander, fi en 
1757. il mavoit Ons conſenti à la rupture 
de ſon mariage? Il meſt pas douteux, qu'il 
net avolic le fair. Mais repliquera Mr. 
Turloe, en Favoiiant, il auroit ſans doute 
fait mention des conditions. Je n en crois 
rien: par ce qu un Comte de Briſtol, Pair, 
d Angleterre, formé par la prudence & 
par la delicateſſe, neut jamais vould Epou- 
ſer les ſentimens du j jeune Mr. Hervey,qui 
dans ce tems la, mavoit pas eũ aſſez de 
penetration pour ſentir, que le refus de 

1 femme lui ſauvoit une honte de moins. 


Il auroit donc Ete prouve par le con. 


ſemement neee des parties nterplet: 
Ce, par 


— 


2 „ 


par les demarches qu elles firent alors, & 
par la ſentence qu'elles obtinrent enſuite de 
la Cour eccleſiaſtique, que leur mariage 

avoit été diſſou avec toutes les formalités 
requiſes, & qu enfin cette preuve leur 
ayant rendũs à Tun & à lautre leur premiere 
liberté, ils pouvoient à leur gre contracter 
un nouveau nœud, fans nulle crainte, & 
moins encore ſans aucun danger. Pour 
prononcer un jugement ſur cette cauſe, il 
ne falloit, que de la droiture & du bon ſens, 
il falloit aimer à rendre juſtice, en ne ſer- 
vant, que des lumieres de la ſaine raiſon , 
& non pas des detours obſcurs, & iniques 
de la chicane. Mais comme les juges de 
la Ducheſſe ſe trouvoient trop preoccupes 
par la priſe de Boſton, & la perte des co- 
lonnies, il faut les excuſer, Sils n'ont pas 
enviſages cette cauſe dans ſon vrai jour, 


pour innocenter la Ducheſſe, comme ils 
auroient du le faire. 


La ſentence portée contre la Ducheſſe 
_ doitairiere de Kingſton, eſt emance d'un 
_ tribunal trop reſpectable pour qu un ſimple 
ma fut. il Caton lui meme, piit la 


- 


6 


trouver ridicule, c'eſt cependant ce, qu'un 


petit eſprit cauſtique en deca de la 
kl 


fair, en ridiculiſant la reprimande, qu 

Ducheſſe aefſuy6e, quand il fur queſtion de 
la faire participer au droit des Pairs, qui 
les exempte de fletriſſure. Qu'ètoit- il beſoin 


\ W 


ajouter, a dit ce mauyais plaiſant: Que 


la grace, qu on lui faiſoit, ne ſerviroit, que 
Pour cette fois, mais qu'elle n'quroit plus 


lieu, au cas quelle ſe rendit encore coupable 


dle felonie? Ignoroit on que c toit pour le 
fait de prẽtenduẽ bigamie, que cette Dame 
venoit d'erre jugee ? Quelle apparence, 
après les angoiſſes, que cette ſcene affligeante 
venoit de lui cauſer, quelle eũt voulu en- 


core à 53. ans environ, tater d'un troiſieme 


mari, ſur tout, tant qu elle ſeroit Com- 
teſſe règnante de Briſtol? Neſt ce pas com- 
me ſi ma grand: maman m'eũt menacs a- 
voir les Errivieres, au cas que je vinſſe à 
rentrer dans le ſein de ma mere? je faurois 
trop reſpectèe, pour lui dire qu elle pre- 
noit le chemin des petites maiſons, mais 

en verire je maurois pi n de le 
* 7 | 
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Si ce jugement elit été rendũ par la 
chambre des communes, on auroit pu dire, 
que eloquence du procureur general avoit 
{ca adroitement egarer les eſprits pour leur 
enlever les bonnes intentions, que la rai- 
ſon fait naitre dans le cœur humain. 

Vous connoiſſez le naturel de cette aſſem- 
ble, diſdit le feu Comte de Bolinbroke en 
ecrivant au Chevalier Windbam, ceux qui 
la compoſent Fattacbent volontiers comme 
des chiens de chaſſe d Luer qui leur montre 
le gibier. 

Il eſt bon, que: cette penſbe ſoit partie 
du genie d'un Anglois, qui en avoir beau- 
coup, qui avoit ëtè membre de cette cham- 
bre avant de parvenir à la Pairie, enſuite 
Secretaire d' etat ſous le regne de la Reine 


Anne, & enfin qui avoir erudie à fond le 
caractere des chefs de ſa nation, mais c'eroirt 


dans ces tems. la, bien anterieurs A ceux, od 
nous vivons. 5 


Si un ecrivain Allemand, un Fraikcois 
ou un Italien ſe fut exprimè de la forre, on 
Vear juge digne d'erre Loge a ont ) 


) Maiſon des fous. 
| Un 
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Un autre eſprit badin a repondil, quand 
on lui a demandè ce qu'il penſoit de la ſen- 
rence renduꝭ contre la Ducheſſe douairiere 
de Kingſton: Que voulez vous, que je vous 

 diſe? Ceft une . 4 n ena Juge 
une autre 1 4 


| Cette ehe na I Ade 

| | i Londres, que parceque ce Marforio Etoit - 
|. bourgeois de la Grande Bretagne. hors 
| de la quelle, fi on en croit les auteurs d'une 
| - feitille periodique , intitulee la Revue, 
1 il ny a point de ſoliditè &eſprit, de ſageſſe 
* & de bon (ens. Mais tous les ſcavans en 
3 7 . Angle 


* 


= Poxr Alert, cette tenſe, il fone Pol, qu en 

| _ Angleterre il eſt aſſex commun d entendre dire, 
| _ quand on parle d'un homme facile  5tmouvoir, 
| . * 0 qui temoigne 2rop de ſentimens de tompaſſion, 
| 5 5 que ce n eſt q unt uleille femme, et qu'il y a 
| deja bien des années, qu'on nomme ainſi le 
| Duc de N=! quia juge, que la Ducheſſe de King. 
| Mr e toit conpable par erreur & 
non par intention. Mais comme ſa 
raiſon Pa emporté, ſur Pehloviſſement de ſes col- 
| Tegutes „il eſt certain que Phumanit6 celebrera 
© perpetuellement ſa canaenr, ſa probits, & ſon bon 
7 : 1 * jngement. 
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Angleterre ne ſont pas folliculaires: il en 
eſt, qui ſans prejuges nationaux ſęavent 
apprecier le mèrite étranger, & lui rendre 
juſtice, & qui conviendront eux mèmes, 
que pour perſuader toute une aſſemblèe 
auſſi reſpectable, que celle de la chambre 
des Pairs, de Finnocence de la Ducheſſe de 
Kingſton, relativement au crime de biga- 
mie, il ne falloit avoir qu un tant ſoit peu 
du bon eſprit, nourri par les ſentimens, 
que la charitè & I humanitẽ inſpire: qu alors 
Mr. Turloe eũt fait entendre une eloquence 
mile, ſoutenuꝭ par un ſens droit, un g6&- 
nie orne, & fortific par des exemples ou 
par des preuyes de fair, & qu enfin il eũt 
conclu ſon plaidoyer en repreſentant aux 
illuſtres Pairs, qui Tecoutoient, que les] ju- 
ges les plus intẽgres panchent toujours pour 
Findulgence, pliitor que pour la rigueur, 
& ſurtout, quand il n'eſt pas queſtion de 
Pun de ces crimes atroces, qui revoltent 
la nature, ou qui outragent Phumanite. Ea 
Sexprimant ainſi, il n'eſt pas douteux qu il 
eut attirè un jugement, que la poſteritè 
auroit place a cõtẽ de celui de Sen. — 


M Mais 


Mais un Avocat, ou un Procureur, qui 
ne Serudie que pour avoir du bien, & pour 
en procurer en meme tems à ceux pour 
qui il plaide, n'y regarde pas de fi pres: il 
confond le delir avec intention, & inten- 

tion avec le dElir: il foüille dans les archi- 
ves duntribunal erabli par d anciennes loix, 
pour relever les Ecarts, ou les malverſa- 
tions de quelques uns de ſes membres, non 
ſeulement pour faire perdre à ce tribunal 
ſon credit vis à vis le public, mais encore 
pour invalider une ſentence au prejudice de 
la veritable i intention Tune: accuſce. 55 


Ney avoit-il pas vingt preuves pour une, | 
que Fintention de Mde. Hervey <toit en 
175. de faire caſſer ſon mariage, & que 
Mr. Hervey y avoir conſenti? & qu enſuite 
la Cour ecclefiaſtique en. conſequence de 
ce conſentement reciproque, avoit rendũ la 
ſentence; par la quelle Mr. Hervey, & Mlle. 
Chudleigh, ſe croyant degapes des liens 
du mariage, pouvoient diſpoſer également 
de leurs yolontes, Ainſi, contracter un 

16500 lien quand on ſe eroit libre & auto- 

| rice 


E 


riſèe à le faire, par * deciſion juridique 
d'une Cour eccleſiaſtique, qui a le pouvoir 
de lier, & de Aller, elt — n erime. 


nn & jugez. 


Que kon diſe ſi kon veut premierement, 
que Mlle. Chudleigh a été belle dans "a 
1 Je repondrai, il y en a bien d'au - 
tres. 20. Quelle avoit des talens ſeducteurs: 


— de reveiller Tapetit amoureux d'un 


adorateur de Venus. Je rẽpondrai encore, 
il y en a bien d'autres. 30. Que ſenſible 


au plaiſir d'aimer, elle ait eu quelques pe- 


tits mouvemens interieurs difficiles à defi- 
nir, & qui lui ont fair deſirer dayoir un 
mari en ſecret, . il y en a bien d'autres. 


40. Que ſon premier mari, ſoit par rai- 
ſon. par humeur ; ou par ſatiẽté, ſe ſoit 
degoure de la poſſeſſion de ce compel de 


ſeduiſantes perfections . 75 5 1 en a bien 


Fautres. 
59. Quen revanche elle Fair pays à cet 


<gtrd d'un ſincère retour... II y en a bien 
d W & en tres grand nombre, A 


„VVV * 
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60. Que par amour. & pus e encore par 
er elle air exige dun Duc & Pair le 
ſacriſice de fa Maitreſſe, pour oecuper la 


place de celle ci. . Il y en a bien d autres, 
& beaucoup plus, 185 on ne Wen ſe * 
maginer. | 


70. Que dans ce porte bellen elle ait 
aſpire a acquerir de gros biens, & a deve- 


nir Ducheſle, ...... il y en a bien d'autres. 


La Maintenon, & la derniere maitreſſe de 


| 26 ictor Amedee ont ets Reines in petto. 


8. Et enfin, que Fon ajoure encore ſi 
Ton veut, quelle a ere Jugee fur Petiquette 
du ſac ſans'qu'on ait examine aſſez ſerupu- 
leuſement ſon: bon droit. Il eſt certain 


qu ici on pourroit dire encore, il y en a 
bien autres, mais qu il eſt à preſümer, 
que dans des tems plus reculés, cet exem- 


ple ne ſera pas ſuivi, parce qu'il faut eſpe- 
rer, que les hommes ſeront plus ſages, plus 


humains & plus judicieux. - © 


Si on r6flechir ſerieuſement fur tout ce, 
qu: on vient de lire, qe diroit-on pas, que 
la trop amoureuſe, ou trop fragile mar- 
bo. de la TREE devoit ètre vengòe, 


& que 


& que Famour, & ambition $'6toient reu- 
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nis pour attirer à la Ducheſſe dotiairiere de 
Kingſton, des angoiſſes encore plus dou- 
loureuſes que celles qui accablèrent cette 


F rangoile inforrunce, lors quelle fut obli- 


gee. de ſe ſeparer d'un homme, qu elle 


avoit trop aims, & cela pour ſe retirer 
dans un couvent. | 


Ma curioſitem' ayant 8 9 


apts apres ſa retraite, à m'informer 
comment elle avoir ſupportè ſes disgraces, 
on mapprit, que cette rmarquiſe, qui par 
le fond de ſon bon caractère .meritoit les 
plus grands éloges, Sétoit tellement fait 


aimer de toutes les religieuſes, avec les quel 


les elles vivoit, que ces Dames ne la con- 
ſiderent plus, que comme la victime trop 
malheureuſe dune paſſion, qui prend ſou- 


vent ſa naiſſance dans ce que on appelle 


dans la monde les plus nobles ſentimens: 
ſentimens de tendreſſe, ſentimens de recon. 
noiſſance, ſentimens d'humanite, ſentimens 
de compaſſion & ſentimens;trop amoureux. 


Malgreé les grilles, qui les parent du 


monde, toutes ces religieuſes n ignorent 


M 3 pas 


pas, que ces magnifiques ſentimens, n'obe- 
iſſent pas Egalement à Feſprit humain, IIs 
ſont comme celui - ci, ſusceptibles d ẽgare- 
mens, & reſt pas le maĩtre, qui veut de 
les ranger & leurs devoirs ſelon les volon- 
tes de la ſaine raiſon. Celle- ci toujours 
froide & ſerieuſe, marche ordinairement 
a pas comptes, tandis que les autres par 
des transports vifs, & ſouvent involontai- 
res, prennent leur courſe par ſaults & par 
bonds, pour nous entrainer dans le laby- 
rinthe des remords dont on ne ſort que 

trop rard, & jamais ſans le fil du repentir. 


La marquiſe de la Touche, ne pouvoit 
ſe conſoler de la demarche trop criminelle, 
quelle avoit faite pour ſuivre en Angleterre. 
un amant perfide, qui Tavoit abandonnèe 
fans qu elle eũt merire de fa part les proce- 
des, qui mirent le comble à ſes douleurs. 
Celle-ci :devoient encore ſe renouveller 
dans ſa retraite, quand elle apprit, que ſon 

mari autant pour faire Glever ſa jeune fa - 
mille, que pour s exourdir ſur les chagrins 
ll a devorolent, Setoit tellement derange, 

7 2 438 4 Fell 1 ; . il 
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qui il ſe trouvoit obligẽ de reformer ſa mai - 
ſon, pour appaiſer ſes creanciers. 

En quatre on einq ans, que cette Dame 
avoit vẽcu dans la plus grande œconomie, 
elle avoit epargne deux mille Louis d or- 
Que fait- elle? Sans lire trop avant pour elle 
meme dans Pavenir, elle adreſſe cette ſom- 
me à cet r afflige,c en' ork ecrivant cette 
lettre. | | 

5 „Je ſeai Monſieur, que tout Tor du mon- 

„ de ne pourroir jamais Erre un equivalent 
x, * la faute que j at faite. Je la trouve ſi 
5 Enorme, que je ne penſe pas meme, qu elle 
„ puiſſe ſe juſtifier. Nacceptez la petite caſ 
6 fene que je joins A cet ecrit, que com- 


3 


7 e FIRES ian. Dein eing. 
„ Si je me trouvois aux 0 ou vous 

1 — nnn toute la bonte de vo- 
„tre ame, j aſpirerois encore à me jetter 
„ vos pieds pour vous demander ma 
„grace, qui, ſi vous me 9 ne 
6 que le chef · duure de 
M4 v votre 


% 
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4 votre cler 1en ence. Faut. il, juſte ciel! que | | 

; Votre reſſemiments/ ſoutend par Thon- 
n neur & par les-prejuges,. ſoit pour moi 
„ la barriere invincible; qui m'empeche 


„ pour toujours de ſolliciter mon rappel 


auprès de vous. Si j obtenois jamais cette 
grace que je ne merite pas, les larmes 
v, ſincères, que je repandrois en me roſſou- 
„ venant de votre affection pour moi, & 


de ce que je devois à de tendres enfans 
»” a d'un amour legitime, .. ces larmes 
9 dis je & mes regrets, ne ſeroient que les 
» moindres temoignages « de mon repentir. 
„ Mais helas! je ſais trop coupable pour 
„ oſer prétendre à tant d indulgence de 
»” votre part,  Puille-le legislateur Eternel 
„ de nos devoirs ſacrés, je meme qui pro- 
„ poſa de jetter la premiere pierre ſar une 
„ femme moins coupable que moi, vous 
| e ee Eu, eee de votre 
1 iti. Br. © 8 ine It N FE * 
. v Aceuſer- mot je vous prie — 
5 de ma lettre, & * oe qui Taccompagne: 


e grace! epargnez 


„ moi 8 que je me fais cha- 
nr IM » due | 


—— 


0 @ 17. 


aa” 
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cd 


„„ A ES Dn a Rs 


„ que jour à moi mẽme, & qui ne ſervi- 
„ roient qu rappeller dans mon cœur 
„ des remords plus douloureux _ fois 
» er la honte & Taviliſſement. TL 


„Je fremis quand je penſe; que je woſe 
5 „ Pes me ſervir du nom de tendre &poux, 
„& moins encore de celui de fiddle Epou- 


„ ke, pour Vous proteſter que je ſuis 


Votre tres-· humble & tres. 

ET bobeiflante fervante | > 

EIFS Is TEN ” ET 1 
| KP woo. " Dela TOUCHE. 


2 Fo *. hy «Ys 18 f 


1 5 de jours aprts cies regu con re 


DS ING 


e Jai rogi 2 Mie. & Ws cal 
N "(pan J ai trouve deux mille Louis d'or, 


yerai à reparer une partie des 


* ralcrangemens; que ma cauſè votre fuite. 
„ je frẽmis quand je penſe'a la perte, que 
„ vous avez faite en echange à ce metal. 
„ Quoi quelle ſoit irreparable, al trouve 
„ dans mes ſentimens, que je devois I ou- 
„u blier Sure da. parler ici pour da der- 


5 niere * R. 5 jt * ff n l aol lbs 5 WITH N 


Ire . M 5 * En 
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V En exar . paſſe au fond 
„ an mon cœur j eprouve, qu il eſt difficile 
nt de ne pas pardonner ceux que on a ve- 
„, ritablement aime, ſur tout lorsque leur 

„ repentir eſt ſincere. Venez embraſſer 

»» Ces jeunes innocens fi chers à a mon cœur, 

„& qui doivent Ferre encore Plus au vo- 

„ tre. Ne vous diflimulez point les ſoins 
» que vous leur devez. Quant aux autres 
„ qui ſerdient nes d'un commerce clande- 
An- , vous.devez bien Dauber. que je ne 


1 " Votre. — — maternelle pourvoira 
„ à leur conſervation, & à leur bien-Etre. I 


Ne craignez plus aucuns reproches 
„ de ma part pour vos égaremens paſles, 
„& ſi vous ne retrouvez pas en moi un 
marti auſſi tendre qu il toit, lorsque vous 
„ Tavez abandonné, vous y retrouvere 
„encore un ami toujours diſpoſe & vous 
faire un ſort moins triſte, que celui dont 
155 vous avez ẽtè v vous meme f inſtrument. 
„Nayant ici pour ſociets, que quel - 
„ ques amis ds, Thumanire, & tous gens au 
" * * nos prejuges ridicules. - . 
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* tems fera le reſte. 


„ ai communiquẽè Tintention de vous rap- 
„ peller chez moi, & leur approbation 
„ m'y ayant determine, je vous ai fait 
2 meubler un appartement à la proximité 
„ de celui de vos enfans, & des miens. Vos 
,» attentions pour eux redoubleront Wy me- 
” "Thee de celles, que je vous deftine. 

v Je prevois bien qu en arrivant chez 
„ moi, vous voudrez me donner des mar- 
” ques de votre repentir's comme je mai 


v jamais reconnũ en vous de duplicits, je 


» le crois ſincère, & cela me ſuffit. Vous 


„ connoiſſez ma ſenfibilits, en arrivant 
=” Epargnez moi la douleur que Jaurois * 


„ voir couter des larmes, qui attireroient 


„ les miennes. Point de genu-flexions, 


„point de juſtifications , ni de recir du 
„ paſſe. Revoyons nous Yan; amis, mw 


* 1 


„„ Partez fans Aiffersr, tout elt dier pour 


„ vous recovoir. Si j'6tois à la campagne 


„ que cela ne vous tonne Pas, ce ne feroit 
„ tout au plus, que pour un jour. Mena- 
„ gen vorre ſante, vous ſcavez à qui elle 
1 — etre precieule... - ſouvenez-yous de 

„ reve- 
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enir comme fi beton gs l wee 
wal vos are amis. 
e N ben TOUCHE. 


WE. O45 7 


"Gene Dame, qui ne s atrendoir; pas pl tant 


Fi indulgence de la part d'un mari, qu'« elle 


ne ſe croyoit plus digne de revoir, partit 
ſur le champ pour ſe rendre 4 Paris, ou 
elle ſe comporta avec tant de prudence, de 


eirconſpection, que Monſieur de la Touche, 
ne pũt sempecher de Sapplaudir de la rẽ- 


ſolution, qu il venoit de prendre. Mde. de 
Ia Touche avoit trop deſprit pour ne pas 
agir en conſequence, & dune maniere a en- 
gager fon mari a a ne mes lui che fa 


e * 


AIlei les . a ns een 


Sn aner les procedès genereux. de 


Mr. de la Touche. Mais Mee ce ma. 


1 dans le cours Ow fog, — — un beau mo- 


dele A imiter dans la conduite, que Caton 


avoir! fait | paroltre 4 ale 'egard de fa femme 2 


; 5 Or Halt que ce grand homme avoit un 


am 66— ao waime Plus de 


. | 05 


„& que amour Fayantiemports 


nos jours 


ſur Yamitis, ce meme ami avoir conch pour 


la femme du Senateur Romain, une paſſion 
de plus vives. Comme cette paſſion ſe 


cache aſſez difficilement, Caton gen apper- 
ut. Avoitez.moi ſincerement dit il à ſon 


ami, ce qui ſe paſſe dans le fond de votre 


ame, & vous Eprouverez ce que peut mon 


amitie pour vous, Je me ſuis apperci que 


vous aimiez ma femme, ne craignez rien: 


parlez-moi franchement: Faimez.vous ſin- 
cerement ? Punifſez-moi, lui repondir cer 
ami; {1 vous croyez, que je Tai mèrité: 
Oui je Faime : je mai pit men defendre. 

Eh bien! lui dit Caton, voyez fi elle veut 


vous payer de retour, & ſi cela eſt j je vous 
<n fais preſent. - . 


En Italie non plus qr qu ailleurs on wen 
fut pas beaucoup de cette eſpece, & ce 


W Heron 11 Wien, 


e 


| lor ooh que =o | bs ey. ne deviennent 
. auen G ow trop funeſtes à ceux qui 


ac ce tems- 
la 


N „que la . _— en ſe ame trop 
ſouvent à toute ſon. ardeur, ſe conſume 
bientôt elle mème par ſes propres feux ? 


Lami de Caton en fur la preuve: fon trop 
d amour ne fut que le poiſon mortel, qui 

lui ouvrit les portes du tombeau, apres 
ſa mort le Senateur Romain , penſant tou- 


jours & agiſſant en vrai philoſophe, reprit 


fa femme. Cette ſeconde generoſits, ne 
fut point applaudie, on 1a blama ouverte- 


ment en laccuſant de manquer de dèlicateſſe. 


Il demanda à ſe juſtifier. On Tecoute & V voi- 


ei ſon angument. 
„Vous ſcavez, que je ne ſuis plus — 


1 age a prendre de amour. Que d ailleurs 
„ ayant conſacrè tous les inſtans de ma vie 


„ AUX travaux, qui concernent les interers 
„ de la republique, il ne me conviendroit 
” 9p demployer un tems fi 'precieux 4 
, faire la converſation d'une femme. Jai 
, eu des enfans de celle- ei: Quelle ſeroit 
” a gouvernante, qui pourroit en prendre 
„ Plus de ſoin? que celle qui les a mis au 
„ monde. Ceſt dans cette vue, que je Tai 
Fs  xopeifs/: Examinez vous memes, 11 ce 


» en reſt pas * raiſonnable, * 


le 


11. ³˙1 on er ee i onde 
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8 le parti eontivire; que faurois pris, & qui 
„ M'auroit privè de ce meuble de mẽnage. 


Aprés avoir oli, on trouva que Ca- 


ton avoit raiſon: : ON ſe eroyoit meme hu- 
miliè de avoir pas pènètrè n la 
ſource de ſa juſtification. 


Quand un Senateur Romain auſſi ſage, 
que Caton Feroit, en a donne PFexemple, 
quel eſt IAnglois ou le Francois raiſonna- 
ble, qui pourroit refuſer de Timiter. 


Mr. dela Touche reſt pas le ſeul dans Pa- 
ris, qui en a fait de mème. Il y en a en- 


core bien d autres, ſans compter ceux, qui 
ont fait cloiier de propos delibere-un bois 
de cerf au deſſus de la porte de leur anti- 


chambre. 
- Un Procureur au Parlement de Paris, 


& qui a ſuivi rexemple de Caton, n'eſt pas, 
dira t-0n, dun rang aſſez elevé pour qu'on 


puiſſe en faire mention dans cette brochu- 


re. Ce préjugé eſt éErronnée. Tous les 


modeèles, ou on peut puiſer des inſtructions, 


ſont neceſſaires. Ce neſt point à la qualité 


des ee a la quelle on doit Sarrcter, 
Ceſt 
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veſt h e n en: general, 
ſur la quelle on doit r&flechir, pour pren- 


dxe le bon de meme 18 Dive! en eviter 
les defauts. „ « * 


Le procureur a de 1 N avoit 1 
eu en partage June des plus jolies femmes 


de Paris, & qui joignoit à beaucoup defprit 
tous les talens recherches , & applaudis 


dans la bonne ſociets, 'Ce | 
ſcai par quel panchant, ce jeune Procureur, 


beau & bien fait courroit à droite & à gau- 

che, en donnant beaucoup plus de coups 
de canifs dans ſon contract de mariage, 
N nen 8 085 Pour 87 la WE _—_ ſon 
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n each ou circoni pect, que pu- 


| ile retre un mari debauche, une femme, 
& fur tout une femme geſprit welt pas 
Tongrems à Sap 


percevoir du commerce 
clandeſtin, qui ſe fait au en de n 


| * matrimoniaux. 


Un mani, quicourt dela brune 4 lablon- 


ae. ne rentre pas toujours chez lui avec 
oe air pai & content, qui paroit dans les 
| hea Epoux tendte & fidele. Celui- ci 


tou- 


: | 19 1 


toujours empreſſs 4 ſe Faire aimer dune 


femme qu'il aime, & quiil chérit, redou - 


ble autant, qu il lui eſt poſlible, ſes. Egards 


& ſes attentions pour elle, afin de Ie A? 


| ger a. le payer du plus rendre retour 


ne lui tient que des diſcours tendres & far- 
teurs; & lui donne autant, quil le peut, & 
non pas auſſi ſouvent qu'il le voudroit, des 


preuves certaines de a fidelits. Au _ 


traire un mari libertin revient au 10 
morne; pale & defait, il eſt ſombre 1. 
quiet & taeiturne. Si ſon eſprit n'eſt | pas 


oceups par les ſoins de ſon mEnage ou par 


les devoirs de fa profeſſion, il ſe fixe en 
revant profondement ſur les objets ſedui- 
ſans, qui ont ou qui doivent encore o- 
cuper ſes plaiſirs corrompũs. Sa femme 
neſt à ſes yeux. que comme le ſeroĩt un 
domeſtique à gages: fait· elle quelque choſe 
par inadvertance, qui ne ſoir pas du gout 
de ce mari bourü? il la gronde; il la que- 


7 relle: il la brusque avec des epithetes bal⸗ 


ſes & groſſieres: trop heureuſe, encore f 
elle neſſuye pas les eclabouſſuxes d un trans. 
port effrene! Ce reſt plus celle, a qui il a 


IP | __ jure 


© 1 


h : 8 
* * ” 2 . 


jure une fidelite inviolable, & un artache- 
ment ſuivi des plus tendres 6&gards. Ceſt 
un esclave enchainé à ſes volont6s, | par 
ſon orgiieil ou par ſes caprices, & qu'il 
fait ramper à fa fantaiſie ſous 92 clars de « 
mauvaiſe humeur. 


. Ceſt en fixant cette derniere peinture, 
Ge Ton peut reconnoitre, quelle étoit la 
conduite du Sr, de Varenne, à Fegard d'une 
femme, qui par ſon eſprit tout autant que 
Par fa beautẽ, meritoir les plus douces at- 

tentions. Cependant fans ẽgards pour ce 
qu il lui devoit, & pour ce qu il ſe devoit à 
lui mEme, il eũt aſſez de baſſeſſe de ſenti- 
ment pour lui faire un preſent, & tel que 
Jui meme Tavoit regi dans un de ces lieux 
de debauche, od Venus diſtribue à ſes trop 
| Zales er les 8 du un cuiſſant 
repentir. I * 

303A 
S8 eſt des femmes. qui 8 artet de leurs 
| devoirs, ſans que leur mari leur en donne 
le moindre ſujet 7 doit· on s'etonner du de- 
reglement de celles, qui ſont traitées com. 
me je viens de 1 decrire > & comme. — 
Va ley Voir. e 
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Mde. de Varenne indigne autant qu une 
jeune femme de 27. ans pouvoit etre en 


pareille rencontre, apres avoir obtènu le 


conſentement de ſon pere, & ſans autre deſ- 
ſein, que celui de retablir fa fants, fe retira 
ſecretement chez une ſage femme, ou elle ſe 


mit en penſion pour tout le tems necelſaire | 


a ſon rẽtabliſſement. 


Son mari de retour chez lui, au lieu | 
dune femme, & de ſa fille agee de 7. ans 


fruit unique de ſon mariage, n'y trouva 


qu une lettre, qui lui reprochoit ſa mau- 
vaiſe conduite, & qui lui apprenoit le mo- 
tif, pour le quel Mde. de Varenne s toit re- 
urs ſans prendre congè de lui. Ce mari : 
outré de depit, dévint tout auſſi furieux, 
que Sil eut veritablement aimé. 11 courriit, 
mais envain tout Paris pour y decouvrir 
robjet de ſon reſſentimenti ſans doute pour 


lui en faire eprouver le courroux. 


Made de Varenne aprds fa wriſt ne 
voulzfitptas\expoter à recevoir de la part 
dun mari d&bauche des ſujets de repentir 
involontaires' , vint ſe réfugier chez Mr. 

17 5 Na PDuriou 


favorablement, & ſon bonheur, fi: 


E 
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Duriou ſon pere, qui Pavoit toujours aimèe 
tendrement. Mr. Duriou etoit comme 
ſon beau fils, Procureur. Le Comte d Eftam-, 
pes ſous pretexte de le conſulter ſur un 
proces, qu'il n'avoit pas, sy rendoit aſſez 
ſouvent, ce fut · là que ce ſeigneur y deviant 
ſi paſſionement amoureux de la belle & ſpi- 
rituelle de Varenne, qu il conęut des lors 
le deſſein den faire la conquete. Cette con- 
1 lui paroiſſoit q autant moins difficile, 

woutre la diſpoſition naturelle, qui ſe 


trouve dans la plupart des bourgeois 4 


 Ecouter les ſoupirs dun amant riche & 
de qualité, , Ceſt que Failleurs it ſe doutoit 
bien, que celle-ci ſans ofer Favouer, avoir. 
| deja pris la reſolution de ſe venger dun 
mari, qu elle ne Nen 575 r e 9 etre 
le ſien. B 

En amour comme en guerre „ les 1181 
preſailles ſont reciproques, & les Epoux 
ne ſont pas moins diſpoſes à paſſer Pepon-' 
ge ſur leurs engagemens, que les conque- 
rans leſ ont à violer le droit des gens. 


- Enſin le Comte d Eſtampes fut écouté 


Cen 


Foes: | 5 
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cen eſt un, am aft enge a i 
9 50 8 


De Varenne ignoroit encore ce qui ſe 


tramoit contre ſon honneur, mais ayant 
juréè, quiil ſe vengeroit de la deſertlon de 


ſa femme, un demon vindicatif lui inſpira 
de moyens fi liches, & ſi noirs, qua _ 


ne ai. je le courage de les decrire. 


Un ſupport du tribunal on Themis tient 
ſa balance, eſt un monſtre bien dange 


\ 


quand il veut faire du mal. Que fair celui- | 


ci? furieux de ce que ſa femme ne vouloit 
pas ſe plier à ſes d&portemens, il concur 
la penſce diabolique de lui imenter un pro- 


ces criminel. Mais qui auroit pit le croire! 


quoi, un mari ſans nul menagement pour 


lui meme, & ſans conſideration pour les pre- 
jugẽs nationaux accuſe... qui? ſa propre 


femme, non ſeulement d'un commerce 


clandeſtin, mais encore d avoir dẽtruit le 

fruit, qui en ètoit provenu. Eſt- ee que le 

ſoleil pouvoit Préter fa lumiere a tant 

dhorreurs? i | 

: Sur la depoſition de ce Fache clomnia- 

teur, cette jeune femme fut decretée & ap- 
„ pre- 


\ 
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Þrebendee au corps, conduite dans Tune des 
priſons, ou Fon retient les plus inſignes mal- 
faiteurs, & bientot interrogee en conſe- 
- quence. d'un crime fi denature, Sa con- 
Fence ne lui reprochant rien de ſembla- 
ble, elle ne ſe déëfendit que par la verite la 
plus pure. Elle avoũa ſa deſertion, & en 
rougiſſant le vrai motif, qui en avoit ere la 
cauſe. Elle declara tout uniment ce qui 
s Etoit paſſe relativement à fa gueriſon. Le 
medicin, le chirurgien, & la ſage femme 
furent appelics & interroges. , Les juges 
ne ſe contentant pas de leur depoſition fa- 
vorable à Paccuſte, ordonnèrent un viſite 
par des matrones, & des experts, qui de- 
clarerent avec ſerment, qu'il my avoir pas 
le moinidre indice d'un recent accouche- 
ment. Le tribunal &toitpret à innocenter 
cette victime de la plus lache de toutes les 
vengeances, quand Þ accuſateur infime & 
denaturè entaſſant mechancete ſur ſcelera- 
teſſe, eũt Paudace d avancer, qu'il trouve- 
roit avec le tems des temoins dignes de foi, 
& qui prouveroient le delit. Ce qui dé- 
termin * Cour a ordonner un plus ample- 
| ment 
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ment informe, Ceſt à A, que raccuſce ſe- 
Toit contrainte a garder priſon, e | 


Quelle eſt la Ame dans p univers, qui 
apres que ſon mari auroit employs de telles 
noirceurs avec intention de la livrer au 
maitre des hautes ceuvres, pourroit encore 
ſe reſoudre i. vivre avec lui? mow 


Quelle eſt celle, qui aſſez jeune encore 
pour trouver des adulateurs opulens, refu- 
ſeroit des conſolations & des ſecours? Ceſt 
en pareille circonſtance, que fa vertu pour - 
roit ſignaler ſon courage. Mais helas: 
reſprit eſt trop prompt, & la chair trop 
foible pour écouter les ſentimens, que la 
ſageſſe rinſpire. j n dans la . du 
Pa vit reſſentiment. 


Le Comte d Eſtampes bien loin d aban- 
donner {a maitreſſe & ſon mauyais ſorr , la 
ſuivit avec plus d attachement jusques dans 
{a captivite. 

Il weſt point d agreables priſons: cepen- 
dant celle de Mde. de Varenne, ne fut pas 
pour elle des plus triſtes. Son apparte- 
ment fut meubls & rapilſe, on y pratiquà 
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deu lis, run pour elle & Tautre pour 
une fille de chambre, qui la ſervoit. On 


y voyoir une batterie de cuiſine bourgeoiſe 


des mieux arrangee. & pres de ſa cheminèe, 
un faureuil garni avec de petits couſſins Epi- 
curiens, inventés autant par les ſoins de la 
voluptè, que par une delicareſſe hors de 


ſaiſon. On y remarquoit une toilette, ou 


la priſonniere en y tenant ſa cour, afte- 
Aoit de sy parer avec tout ce que les mo- 
des les plus recherchees offroient au mau- 


vais gout, & aux A n des ne du 
yy cle: 


Le Comte d Rds, & 0 vi- 
eux militaires Chevaliers de St. Louis, ſe 


faiſoient un devoir de ne pas laiſſer paſſer 


un ſeul jour, ſans faire viſite a cette char- 
mante priſonnière. Habile à ſurmonter ſes 


chagrins, fa gayere & ſon enjoiiement ne 
ſe refſentoienr nullement des inquierudes 
- __ ordinaires inſeparables dune N en- 


f 44 1096 


Aux plaiſis Tune table toujours delica⸗ 


tement ſervie, ſuccedojent des parties 
en de > quidrilles ingenicuſement 


inven- 


inventés pour chatoiiiller Toifivets. Des 
amateurs de Iharmonie y donnoient de 
tems à autres de petits concerts, ou Mde. 

de Varenne'ſe faiſdit entendre avec autant 
 @agremens, & de plaiſirs, que fi elle eut 
_ dans la meilleure ſocidts & en liberté. 
Entre ſes belles qualites on peut dire, que 


jamais femme ne fut moins idolatre de ſa 
beauté; que le fond de fon caractère ne 
cachoit point de ces défauts marques, fi 
familiers aux perſonnes de ſon état: Elle 
Etoit douce, polie, prevenante, & ſe mon- 

troir ſenſible au ſort des malheureux. Quan- 
| |  rir6 de priſonniers & de priſonnieres ſans 
biens, & ſans'reſſources, trouvoient ſou- 
vent aupres delle des ſecours. Enfin le 
wy terme de ſa captivitè crant'expire, ſon pere 


5  myayant engage de raccompagner, Jeus 
2 occaſion de remarquer, que Fhabitude: eſt 
8 5 Veritablement, comme on le _ une * 
- conde nature. 

En felicitant la Varenne fur le bhenpee 
p cieux, quelle alloit recouvrer, on linvitoit à 
s ſeortir, mais elle en gexcuſant far la pluye, 
1 qu il faiſoit alors, vouloit encore differer 


1- | 3 K jus- 


1 
* 


juscqu au . * pere ayant inſi. 
Me de nouveau ſur la propoſition qu on ve- 
noit de lui faire, elle ſe rendit à ſes inſtan- 
ces. Bien lui en prit, car à peine Eroit elle 
à vingt pas de ſa derniere demeure, que 
ſon mari y arriva muni d'une lettre de ca- 
cher, que Lon donndit alors 4 a bon mar- 


ché, & par la quelle elle auroit et er 


aan. Kr oe? | 


ne Comte: d Eſtampes, qui lui avoir fair 
preparer un appartement dans un quartier 


Eloigne , donna au ſujet de cet élargiſſe- 


ment un feſtin à tous ceux, qui lui avoit 


aides à conſoler Pobjer de ſes vœux pen- 
dant fa derention, On auroit dit, que 
c etoit un jour de noce, pour lui & pour 


elle, & la ſuite fit voir, qu on ſcavoit devi- 
ner. Quoi que ſon nouveau logement fut 
infiniment plus brillant, que celui qu'elle 
venoit de quitter, C toit en quelque ſorte 


une nouvelle captivitẽ, dont elle noſoit ſor- 
tir, que le ſoir, en caroſſe, toujours bien 


accompagne & deguiſcs de maniere, que 
tous les Argus, que ſon mari avoit poſtes 
. ads 795 ane pi 87. meprendre. | 


Au 


— „. 
Au reſte toujours environnée des delices, 
de Fabondance, / & des charmes de la vo- 
luptèé, elle ne comptoit plus ſes; jours, my 
= la foule des plaiſirs. £ 
Cette vie ᷑toit trop delicieuſe pour p pou- 
voir durer longtems. La Varenne ne ſoup- 
connoit pas, que le deſtin en avoit 
fixè le terme à ſix mois ſeulement. Elle 
auroit pu sen defier. - Elle auroit meme 
di prevoir, que le Comte d Eſtampes trop 
_empreſſe à lui donner trop ſouvent des 
preuves de ſa trop amoureuſe paſſion, ſuc- 
comberoit à des efforts ſurnaturels, & qu'il 


mourroit q epuiſement, ainſi ned ont aſſu- 
rè ſes medecins. 


Cette mort démontra tres- ohiſique- 
ment „ qu en amour, comme en bouteille, 
le trop eſt toujours funeſte à ceux, qui ne 
ſcavent pas regler leurs deſirs- har les gon 
avis de la moderation. 3 

La Varenne fur pendant e tems 
inconſolable dune perte d autant plus dou · 
loureuſe, quelle lui enlevoit à la fois ſon 
bien etre & toutes les brillantes promeſſes. 


avec le Comte d Eſtampes avoit 
5 flat 
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ftlatté ſes W Ses larmes & ſon 


deũil furent, comme on peut le croire, de 


plus Kiitdres. Cependant comme rien n'eſt 


plus efficace, pour faire oublier à une jeune 


femme la perte dun mort, que les tendres 
homages dun vivant, elle ne pit ſe defen- 
dre d' ecoũter les ſoupirs d'un jeune homme 
beau, grand & bienfait, mais qui malheu- 


reuſement mavoit pour tout biens, & pour 
talens, que ſa figure. Cette nouvelle liai- 
ſon, ne pouvoit lui offrir en perſpective, 


que de plus douloureuſes tribulations. Mais 


helas! ou ſont ceux, à qui les transports 


dun amour indiscret ouvrent les Veux, 
thy leur furure deſtinè'e? 8 Ar bs 


Paris metant plus un azile de ſuretẽ pour 


"A Nde. de Varenne, elle & ſon nouvel Ado- 


nis projetterent de paſſer en An gleterre 


pour y tenter fortune. Sous quel titre & 
comment? C'eſt ce que j ignore. Mais je 
{rai tres certainement, qu'à Londres, com- 
me d Paris, il faut y débuter avec les de- 


hors trompeurs de Topulence, & qu il faut 


ſcavoir y afficher à propos le marques d'une. 
bonne conduite, avant d'y pouvoir recüeillir 


ak * 4 4 . Fa 2 
Wee. ES 
i * . * " 7 
5 * 


he. A. fl "2 9 „ 


les fruits Fune kate induſtrie, & que fau- 


te de ces precautions preliminaires on y 
tombe bientot dans les bouts de Vindigence. 


Mde. de Varenne ne fut pas longrems 
2 Eondees ſans $y embourber, eependant 


le hazard, qui fait quelques fois des miracles, 


ne voulir pas, quelle y tomba tout a fait 
dans la fange. Elle avoir eu de feducation 
à la mode de ſon pays, ou Von prefere les 
talens ſeduiſans aux vertus, qui reglent les 
meœurs & les bons ſentimens, Elle par- 
loit bien: elle chantoit de meme: elle ſra- 
voit en public on ne peut mieux trancher 
de la prude, elle nignoroit pas fart d aſſai- 
ſonner la converſation par des traits de vi. 
vacite, & de genie, qui-enchantent un audi- 
roire. | Ses manieres crolent nobles & en- 
gageantes: elle avoit beaucoup li de ro- 
mans, & ſa m&moire toit un magazin dane · 
dotes galantes de toutes les claſſes. Quant 


2 ſes qualites exterieures in pouvoit dire, 


que ſa phiſionomie etoit des plus intereſſan · 
tes, que ſes yeux ſęavoient parler & à pro- 
pos le language des belles paſſions, & que 


. polireſle & ſon maintien en capables 


de 


* 


de la faire ſoupconner d'erre une femme de 
lx premiere condition. Sans doute que tous 
ces heureux talens ſuffiſoient pour faire ref- 
ſource, ſur tout, ſi les plus beaux traits de 
la jeuneſſe n eulſent n eté effaces par Tuſa- 
2% de trop de plaiſirs. 
Cependant, 11 elle & far ne how 
une poſition plus brillante, il reſt pas dou- 
teux, qu dalle auroit encore trouve chau an 
dere uus Ruhe! ens 
Elle en colt toujours Gier ce e qulle 
ente 5 quand une Dame du premier 
rang, qui la vit & cauſa avec elle dans une 
loge de la comedie, lui pernit de la ve- 
nir voir. La de Varenne ſcar fi bien jouer 
lè rolle de femme vertueuſe, que Mylady 
Sy laiſſant tromper, lui offrit une place de 
gouvernante aupres de ſes files. C toit pour 
ceerte Francoiſe une reſſouree autant plus 
5 avantageuſe, qu elle lui auroit aſſurè pour 
route ſa vie un pain quotidien: En ce cas, 
ilauroit fallu, quę amour, qu elle avoit pour 
le Celadon; qui Favoit accompagne, lui eur 
permis de sen ſeparer. Or les femmes, 
Dean aiment bien, maiment pas 4 
50 . faire 


— —— —.— wes 
—— — — 


-4 
* 
90 
! \ % 
= 
11 > 
N 
697 3 
1 
1 
3 
5 . 
; : 
| 1 - 
1 
q : 
* W 
4 _ 
4% 
4 4 3 
. 
N 
N 
” 
br 4 
x* 
BL 
7 
Ay 1 
4 
Ve 
i 3 
1 -. 
* 4 
> 
A 
97. +38 : 
by | 
4 ; 
__ 
il 1 
6 
4? ” 
4. 
17 1:83 
» 1X0 4 
4 ; 
* - o*I 
£ | 38! 
8 
+ =, 
, 1! 
'>* 8 * 
= |... 
+I 
LE : 
Us 
I. 1 
be 
+94 1 
9 } 
955 M 
+ » 
: f 
. 
n 
15 do» 
4 * 
$4 1 $ 
*; % Ss ! 
$41.9 
* 4 #4 
4 T5 f 
ty 
* 
N 
"Ft : 
© 
1 * 
1 . ND 
J. 1 
Tl 
& | 
17 F'% ; 
. 38 
: 0 : $ \ 
3 
15 $ | 
He 
13 1 
i 
* A 2 
163 +8 
G 1 1 
i +. .EL 
8. | 
$$ 
6 „1 
+, Þ 
14 : 
$! Þ . 
of p $ 
1148 
TY by & 
. . 
my. 
"Fe 
N 
* 2 
1 N + 
N 4 
„ ; 
$54 - 5 
Py * 
\ 3 
l bi 
9 v 
* 7 . 
is 1 
1 
4] : 
1 
18 
91 bf 
$ if % 4 11 
val 
1 
ſ! 1 
1 hk 
J 2 
aq £ 
7 4 
" t 
43 
+ ; 
0 b, 
ny . 
n 
. 1 
5 i 
* | 
1 * 
17 : 
+11 23 
1 . 
i 91 
3 '£ 
y 
" 1 
1 
1 311 
13 4 
4 


—— —— 


— A__ 
—— 
3 — — 
1 —— 
— — — — — 
— — 2 


— — 
— 


— — 


— — ———»P—W — — 
— 
© v . 


. —— -—S neg 
— 
— — = 
— 
24 
< —— _ — 
— 
. — 


% & 7 


207 


| faire Ain e ebe Ne ne diſſi- 


muler, qu'elle avoit beſoin de ſe placer, en 


acceptant cette condition, elle ne laiſſoit 


pas, que d'etre embaraſſce. 1 
Comment ſe ſeparer dun objet, gon 


aime comme ſoi meme! Comment aban- 
donner aux caprices du ſort un jeune hom- 


me, qui na d autres talens, que celui d aimer 
Lamour n'offre pas toujours des reſſources, 
quand on en a le plus de beſoin. Incapable 
dun ſentiment, qui deẽgenere à la reconnoiſ- 
ſance & A 'humanite, la de Varenne aima 
mieux lui ſacrifier la majeure partie de ſes 


appointemens, qui * montoient A vicge 


* e j 44 15 


Quand elle apprir A cet amant, qu' elle 


avoir accepte x une place, qui alloit les ſeparer, 


celui · ci jeune & vif, ne lui donnant pas le 
teinps den dire davantage,, | ne fit qu'un 


ſaut de la place, ou il &coir, jusques ſur ſort 


Epe, avec le deſſein de ſe percer. On 
meſt pas toujours le maitre dun mouvement 


convulſif, que amour au deſespoir ſuggè- 


= Cependanr Mde, de Varenne ayant 
arrete en lui deyoilant ſes bonnes! intentions 


Pour 


En lui, il parüt ts contrit de la frayeur, 
2 il in avoit Wenk. Cette Amante p pro- 
ae le ſueide, $ Tor grand. Saurin lui 
meine auroit crc jaloux. -Croit un vrai 
morceau d eloquence, tant par! la force des 
ſentimens de religion, 1 que par le Zele, & 
les pleurs, quien firent le premier point la 
diviſion & Tapplication. „ Croyez- vous 
* votre ame immortelle 7 ? lui diſoit-elle j im. 
„ perieuſement, mais expres afin de mieux | 
v graver cette veritz dans ſon ame: ſi vous 
„ le croyez, pourquõi voulez Vous hazar- 
der de la perdre par un crime, qui revolte 
„ Ry nature, & que Etre ſupreme ne par- 
1 donne pas. Croyez. moi, mon cher ami, 
„ rancantifſons jamais le pouvoir de la 
EY providence: Ce quelle a fait aujourd hui 
Pour moi, elle peut le faire demain pour 
„ Vous. Supportons courageuſement nos 
we malheurs, nous en aurons plus de gloire, 

lorsque des jours plus doux lui ont 
„ far nos proſperitẽs futures, Sl plait au 
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Croirdit- on, qu "une femme ſi dien 
ſtruite par education, & par ſes Ries 
put en faire un ſi bon uſage pour autruiʒ 
fans en tirer du fruit pour elle meme? he- 
las!” C eſt que quand les paſſions ſe ſont lo- 
gees dans notre cœur, elles y ètouffent 
comme malgre nous les bonnes ſemances; 
pour my laiſſer eroitre que les ronces & les 
Epines. Il faut encore ſuppoſer, que la ven- 
geance, & Tamour avoient trop occupee 
Teſprit de cette femme, pour qu'elle pũt 
faire quelque retour fur elle mème, avant 
que lage & les viciſſitudes euſſent chaſſesde 
fon cœur c ces paſſions trop dangereuſes. | 


* oh by 'F; 4 


TO 
Pp ef 1 


_— Reflechiltons un peu ſur Tavenir «git 
elle F ce jenne homme qui Taimoit ans trop ä 
avoir pourquoi. „ Nous voici dans un 
» pals tout a fait etranger pour nous. Nous 
„ avons bient6r plus rien, que le peu de 
»» Nippes, qui nous reſtent, faites vous une 
* ſon, fai des appoinremens paſſables, 
27 vous les ſacrifierai en attendant que 
vous ſeachiez parler Anglois, ce qui 
pourra vous valoir une Place de So- 
O „ mai- 


w berdre ſon tems. Prenons patie 


„ tits Diamands, qui.environnentle portrait 


2 


—— * 4 ces aftres, acade- 


mies, on la jeuneſſe my apprend quia 


„ quand on de peut faire autrement, Ceſk 
* R 
„ forces ck obeir. Tenez, detachez les pe- 


du Comte. ici elle ne pũt vetenir ſes 
lartnes . faites de ces bijoux de hargent, 
Inj dit- elle, pour attendre quatre guinces, 
que je vous donnorai en recevant * * 


tier de mes appointemens. -| heap 
; ln I's” Fa 322 27 2 e + - 5 - | 


1 De ſi douces . ſoar: bien 


plus efficaces, que celles qui nentrainent 
aves elles, que de paroles. Ce jeune hom- 
me ne pouvant douter par le ſacrifice, 
quelle vengit de lui faire, que fa maitreſſe 
81 e n Ales 


10 „A 


ee wa ſe voir à. la derobces, * de Ve 
r remplie ſon n W emplai,ygu 


mens. Cerittoit x Chae vi, 
doi Mylady N . C&tdit un Ange, Ce- 
toĩt un mode de vertus, CEtoir un oracle 
de beaux ſenrimens, & toit enfin une Di- 
Vinité dont wy baron N N 1 
ſalaire. e 
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doit arriver, ces deux amans furent en- 
core allarmces, quand la de Varenne apprit 
à ſon jeune homme, que le tems de partir 
pour la campagne approchoit... Comment 
faire? c'etoita cinquante milles de Londres. 
Mais Vamour! Famour n'eſt pas un ſot. II 

| kair trouver des expediens dabord pour 
| flarrer nos d6firs, & bientot après pour 
nous perdre. Ecoutez, dit la de Varenne, 
je ſcai, que nos allons dans un chateau iſo- 
164 la verité , mais quà un quart de lieu 
de là il y a un village, ou vous pourrez 
demeurer ſous pretexte dy apprendre la 
langue du pais, ainſi conſolons. nous, puis- 
que nous ſerons de tems en tems à mme de 
nous voir. Tout cela fur execure; & ne ſouf. 
W 3 obſtacle. Arrives dans ce ſejour 
Ss cham- 


* 


pc 1 * Aoi 8˙5 OI? * ſouvent 


31a promenade. mais les amans, comme on 


le ſcait, naiment Pas toujours à ſe prome- 
ner, ils aiment auſſi a rencontrer quelques 
ede de gazon pour s y.delaſler, tout ceci 
toit pourtant rien encore en coinparaiſon 
- cette liberté entiere, à la n = ne 
e Md oſs nnen 
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ape. on is ſeal encore, A cau. 
—— plus de chagrins aux femmes, 
que fexcès meme de leur paſſion. Celle 
de la de Varenne lui fit inventer le peril. 
leux projet de faire e entrer r pendant la nut 


va ſi ſouvent a eau, qu a la fin elle ſe caſſe. 
Les domeſtiques Setant effrayes de Tappa- 
rition du revenant, en avertirent leur mai- 
treſſe. Cette Dame étoit Angloiſe, &; joig- 
Holt a beaucoup cheſprit la plus ſage cir- 
bonlpection. Elle ne youldt point gen re- 
Hir au rapport de les eſclaves, qui par ja- 
pl Ten font f pas roujours de bien Te 


Men mals . elle n meme lurpris ce 
R Neun 


LA 


D art 

* dans la chambre deily gou- 
vernante, elle ne put retenir des emporte- 
mens fi legitimes en pareille rencontre, La 
de Varenne fut la ſeule qui en devint ob- 
jet. „ Sont- ce-· les exemples vertueux, que 
„ vous donnez à mes filles, lui dit- elle? Sor- 
„ dez à Finſtant de chez moi, je devrois vous 
+ faire enfermer dans une maiſon de cor- 
„ rection, peut - tre encore ſeroir ce peine 

v perduẽ „ parce qu'à votre age on ne ſe 
5 corrige plus d'un mauvais panchant. Te- 
„ nez, voila trois guinèes &quinze chelings 
" qui vous reviennent, & que vous ne me- 
” ritez pas. Partez & ne dites j jamais, que 
| mi vous avez demeurs chez moi. 8 


Ia Pariſienne n ne ſe le fit pas dire Ideux 
805 Son amant plus mort que vif la ſui- 
voit en tremblant pour ſes Epaules, mais ce 
qu il y avoir de bon pour lui, ceſt quęn 
Angleterre on ne bat pas, parce que les 
loix plus ſages qu ailleurs, ne veulent PAS, 
quon ſe faſſe juſtice ſoi- meme. De ſorte 
que ces amans trop imprudens en furent 
quittes pour la honte, & les huces des do- 
94 3 O 3 | meſti- 


; " | ce woe wok ap operer hone: — | 
Us arrivèrent bien enſemble à Londres, 
mais le jeune homme ne ſeachant plus 
dee Went, 12 e nbargua ſur un vai- 
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3 ſecot 18 ; de * Fainille. | 


Lua de Varenne ee een ee 
pere „qu une longue maladie lui avoit 
tout enlevè, en obtint encore beaucoup 
de morale & un fort petit ſecour: en at- 

tendant, que le procureur ſon beau fils 
« acheve les reflexions, qui le determi». 
nerent 3 rappeller fa femme 9 de 1. 
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9 Wh ce Pb wetoit . * fond | 
KS quinn acte de Juſtice, puis qu'il ne pou- 
Voit attribuer la deſertion de fa femme, 
du ſon libertinage degoutant, 5 & by Fes 
. wauvais procedss envers „ 


cy loger des époux réunis par la raiſon, 


roit le ſiècle, ou nous vivons. Ne ſer dit. I 
il Io a foubairer 1 eüt TY ne fut e 
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1 dg ee hit pour former 
vo. Triumvirat de maris indulgents, que 
la reſolution, que pourroit prendre le Com- 
te de Briſtol de rappeller ſa femme aupres 
de lui, 10. pour œconomiſer ſes revenus 
& 20. lui batir un Palais à Londres digne 
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'» Quoit une Ducke ape rede- 
Andi Comteſſe? Il yen abien autres, 
Mais combien de femmes ſe rejoliroient 
de ce, que ce nouveau triumvirat illuftee. 
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